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Le durcissement 
de la diplomatie 
russe 


IL y a un an, toutes les chan- 
celleries bruissaient de 
rumeurs sur un renvoi immi- 
nent du ministre des affairas 
étrangères russe Andreî Kozy- 
rev. Ce damier, qui entame 
mercredi 20 octobre à Paris sa 
première visite en Europe 
après l'écrasement de l'oppo- 
sition en Russie, a étonnam- 
ment bien résisté aux conser- 
vateurs, qu'il avait, le premier, 
il y a un an en France, gratifiés 
du nom de «rouges- bruns». 

Or aujourd'hui, s'il n'en est 
pas à reprendre à son compte 
le discours de «guerre froide» 
de ces opposants, il a de toute 
évidence durci ses positions. 
Les «conservateurs» russes 
lui reprochaient de suivre 
aveuglément et en tout l'Oc- 
cident Aujourd'hui, M. Kozy- 1 
rev affirme qu'il n'en est plus 
question et que les «désac- 
cords sont inévitables». Ainsi, 
au Conseil de sécurité de 
I'ONU, ia Russie vient d'an- 
noncer son refris de voter un 
projet de résolution sur le gel 
des avoirs libyens, qui la pri- 
verait de 4 milliards de dollars 
de remboursements espérés. 
Elle préconise plutôt un 
embargo pétrolier, qui pénali- 
serait l'Occident 

De même, M. Kozyrev était 
accusé, comme M. Eltsine, de 
«brader» les richesses russes 
à l'Occident an échange d'une 
aide humiliante ou destinée 
aux coffres-forts helvétiques. 11 
affirme aujourd'hui que l'heure 
n'est plus aux «programmes 
d'aide aux réformes économi- 
ques en Russie», mais è l'ou- 
verture du marché mondial aux 
produits russes. Ces derniers 
ont déjà fait chuter les prix de 
l'aluminium ou de l'uranium, 
ce qui ne pfaft guère è Pechi- 
ney ou à le General Electric. 

Le durcissement le plus 
récent e trait è l'éventuel élar- 
gissement de l'OTAN aux nou- 
velles démocraties de l'Est, 
que Moscou refuse - après un 
sembfant d'accord donné psr 
Boris Eltsine lors de sa visite 
cet été en Pologne. Enfin, 
depuis plus d'un an, (a Russie 
demande que son armée - 
associée au besoin i celles 
d'autres membres de la CEI - 
soit reconnue comme l'égale, 
dans ses interventions dans 
les anciennes républiques 
soviétiques, des «casques 
bleus» de i'ONU. et reçoive de 
(a communauté internationale 
le financement correspondant. 

CetTE attitude ne manque 
pas d'aplomb, quand on sait è 
quoi a abouti, par «temple, 
('action des Russes en Abkha- 
zie : des massacres a th niquas 
et la pillage de Soukhoumi. 
Mais le vrai problème est que 
l’Occident, après avoir déjà 
démontré son impuissance 
dans l'ax- Yougoslavie, accepte 
de laisser Moscou «gérer» les 
crises de sa périphérie, où les 
contingents russes, dispersant 
leurs armes à tous vents, 
jouent le rôle de pompiers 
pyromanes. Et la Russie de 
Boris Eltsine serait sans doute 
plus crédible si ses militaires 
n'humiliaient pas constam- 
ment les rares observateurs 
internationaux pan/enus dans 
les zones de conflits. 

Un. page Z le point de vue 
d'Andreï Kozyrev: «Pour une 
entente cordlah franco- russe» 
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Malgré l'intervention des forces de l'ordre à Roissy 

Le conflit à Air France 


Adoptée par le conseil des ministres 

La réforme du droit d’asile 


est dans l’impasse divise le PS et la droite 


ÉDITORIAL 


- Après avoir paralysé, mardi 19 octobre, les aéroports 
parisiens, les manifestations de protestation contre les 
4 000 suppressions de postes prévues dans le plan de redres- 
sement d'Alr France se sont poursuivies mercredi 20 octobre. 
Malgré l'intervention des forces de l'ordre à Roissy, le trafic a 
été une Ms de plus interrompu à Orly par des manifestants. 
Air France a dû annuler ses vois moyen-courriers et la quasi-to- 
taTité de ses vols long-courriers au départ de Roissy. 

C'esT ÇA, Vôtre . 

.Nouveau AiucTfrC S» p -? 
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Le conseil des ministres a adopté, mercredi 20 octobre, le 
projet de révision constitutionnelle sur le droit d'asile. Les 
socialistes et une partie de la majorité sont embarrassés par ce 
texte, qui tend à inscrire dans ia Constitution des restrictions à 
l'exercice de ce droit dans le cadre des accords et conventions 
tels que ceux de Schengen et de Dublin. Il réserve à la France 
la possibilité - et non plus l'obligation - d'accorder l'asile 
politique aux victimes d'atteintes aux droits de l'homme. 

L’Europe n’en finit décidément de savoir qui est sorti vainqueur 
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pas de brouiller les cartes de la 
politique française. Il y a un an, 
la droite sortait en lambeaux du 
débat sur le traité de Maastricht 
alors que le PS et l’UDF venaient 
de s’essayer i quelques conni- 
vences délicieusement hété- 
rodoxes. 

Aujourd’hui, ce sont les socia- 
listes qui connaissent les affres de 
rembarras et de l’indécision à 
l’occasion d’une autre procédure 
d’harmonisation européenne, 
celle touchant l’exercice du droit 
d’asile tel qu’il est redéfini par 
les accords de Schengen. 

Et, pour ajouter & la confusion, 
les « nationalistes » anti- 
Maastricbt du RPR trouvent 
aujourd’hui, comme par enchan- 
tement, quelque vertu à Peuro- 


du bras de fer qui a opposé su- 
cette réforme François Mitter- 
rand et Charles Pasqua. Le chef 
de l’Etat a-t-il « empêché l'inad- 
missible», comme le soutient 
Martin Malvy, président du 
groupe PS à l’Assemblée natio- 
nale? Ou Charles Pasqua a-t-il 
fait prévaloir son approche, ainsi 
que le regrettent Julien Dray ou 
Lionel Jospin? Kofi Yamgnane, 
ancien secrétaire d’Etat à l’intéga- 
tion, est plus brutal : le prqjet de 
révision, affirme-t-il mardi dans 
le Quotidien de Paris, risque de 
e sacrifier ce qui fait de la France 
ce qu'elle est». 

Le point litigieux, autour 
duquel se focalise le débat, 
concerne la marge de manœuvre 
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sur le* Vieux Contient/ donnais laissée à chaque Etat 
mais U est vrai que l’on parie ici, en matière d’octroi de l’asile. 
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pou ressentie!, de l’Europe sécu- 
ritaire. Chez les socialistes, la 
gène tient à ce que l’on n’a pas 
franchement tranché la question 


FRÉDÉRIC BOBIN 
Lire b ssite 
et bos iaforaadoas pages 8 et 9 


Pièges 


P ar pure volonté politique, 
l'aile extrême de la majo- 
rité actuelle a tenté - depuis 
qu'au mffieu du mois d’août le 
Conseil constitutionnel avait 
annulé certaines dispositions 
de la loi Pasaua sur le contrôle 
de rimmigranon - de transfor- 
mer en machine de guerre 
contre le chef de l'Etat le 
débat sur le droit d'asile. Le 
dessein a été éventé et le pire, 
au niveau strictement politi- 
cien, évité, puisque MM. Mit- 
terrand et Balladur ont fini par 
proposer uns révision consti- 
tutionnelle portant leur double 
marque. Et que, ne l'oublions 
pas. nous avons échappé à la 
perspective, un moment 
caressée, d’un référendum 
dont on imagine que le sujet 
affiché (le droit d'aafle) n'aurait 
pas été l'objet réel (l’immi- 
gration). 

La révision, tsie qu’efle sera 
proposée au vote des deux 
Assemblées avant de l'être au 
Congrès, porta la marqua de 
l'équilibrisme de la cohabita- 
tion, résultat incessant de 
compromis et d'è-peu-près 
permetta n t toutes les interpré- 
tations : une règle est fixée, 
une exception prévue et une 
exception è l'exception... 

BRUNO FRAPPAT 
Ura la sufta page 8 


L’Algérie 
dans la guerre 

Un nouveau pas a été fran- 
chi dans l'escalade de la vio- 
lence par les groupes armés 
islamistes qui paraissent 
désormais se tourner résolu- 
ment contre tout étranger 
résidant en Algérie. A 
preuve, récemment : l’assas- 
sinat à Laghouat. samedi der- 
nier, de deux coopérants mili- 
taires russes, les menaces 
proférées par des dirigeants 
intégristes et l'enlèvement de 
trois techniciens étrangers de 
la société italienne Sadelmi, 
spécialisée dans la pose de 
canalisations pour hydrocar- 
bures, mardi à Tiaret. Les 
forces de l'ordre ont de plus 
en plus de mal è maîtriser 
une situation chaotique qui 
se transforme progressive- 
ment en une guerre sans 
merci et s'étend maintenant 
è l’ansamble du pays. La 
gouvernement tente néan- 
moins une relance du dialo- 
gue politique, qui devrait 
aboutir è la réunion d'une 
conférence nationale. 
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L’évaluation 


La peur des «collabos» palestiniens 

Dans ses pourparlers avec l’OLP, Israël veut obtenir des garanties pour ceux qui l’ont servi 


DEHINIYEH (bande de Gaza) 

de notre envoyé spécial 

A l’heure de la sieste, au seuil 
du désert, même les crapules ont 
l’air inoffeusives. Quand nous 
avons localisé Abou Youssef, vers 
13 heures, en cette chaude jour- 
née d’octobre, ü donnait comme 
un enfant, allongé sous un figuier, 
à cuver le tord-boyan descendu la 
veille. On nous avait prévenu : 
«Le vieux boit comme un trou, 
mais que voulez-vous qu’il fasse 
d'autre? Il a tout perdu.» De la 
déchéance de ceux qui sont consi- 
dérés comme des traîtres en terre 
de Palestine... Au fil des vingt-six 


années d’occupation de la Cisjor- 
danie et de Gaza, l’année israé- 
lienne - et surtout le Shinbet ser- 
vice de sécurité dépendant de la 
police -, sont parvenus à tisser, 
par des méthodes diverses et fort 
éloignées de la moralité juive, une 
véritable toile d’araignée d’infor- 
mateurs. 

Au pins fort de L’Intifada, le 
soulèvement palestinien déclenché 
en décembre 1987, un officier des 
renseignements militaires évaluait 
l’armée des mouchards arabes, 
disséminés dans P ensemble des 
territoires occupés, à environ dix- 
hoit mille. Combien en reste-t-il 
aujourd’hui ? Mystère. Mais leur 


nombre est apparu suffisamment 
important aux Israéliens pour que 
leur sort fasse l’objet, dès le 
13 octobre à Taba, et dans les 
semaines qui viennent, d’une véri- 
table négociation avec les délégués 
de Yasser Arafat «Israël n'a pas 
l'intention d'abandonner ceux qui 
l'ont aidé pendant des années à 
lutter contre le terrorisme », décla- 
rait un porte-parole du ministère 
de la défense. 

L’Etat juif souhaite que dans le 
cadre de la mise en œuvre de 
l'autonomie palestinienne et du 
retrait des soldats de Gaza et de 
Jéricho, l’OLP décrète une amnis- 
tie générale. Yasser Arafat, pour 


Tandis que le gouverne- 
ment s'apprête è donner son 
aval è la convention médicale 
passée entre la Caisse natio- 
nale d'assurance-maladie et 
les syndicats de médecins, 
un débat s’instaure sur la 
manière dont, à l'avenir, 
devront être élaborées les 
«bonnes pratiques» médi- 
cales que la convention 
entend faire respecter par les 
praticiens. Dans un entretien 
accordé au Monde, Philippe 
Douste-Blazy, ministre délé- 
gué à la santé, estima qu II 
ast essentiel que ces réfé- 
rences soient élaborées par 
des spécialistes de l'évalua- 
tion médicale. 

page 12 



l’instant, s’y refuse et fait savoir 
que tes demi-soldes du sionisme, 
version guerrière, « seront jugés 
selon les lois». Reste à savoir les- 
quelles— Sachant que plus de six 
cents Palestiniens, parfois coupa- 
bles, parfois simplement suspects 
de délation et de collaboration 
active avec l’ennemi, ont été 
assassinés ces quatre dernières 
années par de prétendus vengeurs 
masqués peu portés à l’équité, en 
dépit des appels à la modération 
lancés par l’OLP depuis plus de 
deux ans, Abou Youssef et les 
sens ont effectivement de quoi se 
faire du souci. 

H y a quatre ans. à Khan-You- 
nis, au sud de la bande de Gaza, 
notre homme était encore une 
sorte d'eifendi local, un notable. 
Peut-être, pas très respecté des 
populations, mais prospère et 
oaint « J'avais cinq taxis et une 
agence d'assurances», se soo- 
vient-il. Tout marchait bien. Et 
puis un jour, «des hommes 
jeunes, le keffieh enroulé autour de 
la tête sont venus...» Accusé, 
bousculé, torturé, Abou Youssef a 
craqué. Oui, il collaborait avec la 
Shabak (te Shinbet). Oui, il don- 
nait de temps en temps des ren- 
seignements sur les activistes qu’il 
connaissait Pas pour l'argent non, 
pas non plus par idéologie - à ce 
moment-lé, jure-t-il, «je ne com- 
prenais rien» à la politique. 
« C'était simplement pour avoir la 
paix et continuer mes affaires ». 

En fait, Abou Youssef a eu 
beaucoup de chance. A cette épo- 
que, les bandes de Faucons du 
Fath, ou celles des Aigles rouges 
du FPLP de Georges Habache, 
qui commençaient à écumer 
Gaza, ne tuaient que très rare- 
ment les mouchards. 

PATRICE CLAUDE 
Dre la sente 
et nos loformathos page 4 
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Europe 


Pour une « entente cordiale » franco-russe 


le ministre russe des affaires 
étrangères est è Paris, où il doit 
s'efforcer de convaincre les 
dirigeants français de la bonne 
volonté démocratique de Boris 
Eltsine. 

par André! Kozyrev 


L E centenaire de l’alliance 
franco-russe célébré cette 
année nous donne l'occasion 
de réfléchir au rôle de la coopéra- 
tion tradrtionnefté entre la Russie 
et la France dans le monde 
contemporain. (...) la solidarité 
des forces démocratiques de 
l’Est et de r Ouest est la garantie 
de la poursuite du processus qui 
a mis fin a ia guerre froide et à la 
division de l'Europe. Les récents 
événements liés à l’écrasement 
de la mutinerie cotmiunîsto-fos- 
ciste è Moscou ont démontré une 
fois de plus le caractère dramati- 
que de ce défi. Mais cette sofida- 
ritô ne s'est pas encore transfor- 
mée en une coopération réelle 
dans tous les domaines. Les diffi- 
cultés éprouvées dans l'espace 
post-communiste provoquent, 
chez beaucoup d'Européens de 
l'Ouest, un réflexe de repli sur 
soi. (...) On vort apparaîtra des 
projets visant à dresser en 
Europe de nouveRes barrières, de 
nouveaux «cordons sanitaires». 
Or la soBdarité et la coopération 
se mesurent non seulement en 
volumes d’aide - que nous 
apprécions è sa juste valeur - ou 
en conseils utiles - que nous uti- 
lisons souvent -, elles consistent 


essentteBement è mettre au point 
une stratégie commune pour 
résoudre les problèmes d'échelle 
européenne. 

Il s'agît premièrement, d’une 
adaptation mutuelle. Nous ne 
comptons pas que l'Occident se 
mette au diapason da la Russie, 
ni que ceBe-d copie en tout l’Oc- 
cident Mais il faut que les 
intérêts soient pris en compte de 
telle sorte qu'en cas de désac- 
cords - qui sont sembla-t-il, iné- 
vitables - on puisse les résoudre 
dans un esprit de coopération, 
sans sombrer dans la suspicion, 
voire 1* affr o n te ment. 

Deuxièmement, les nouveaux 
conflits en Europe appellent des 
actions concertées. La Russie tira 
la sonnette d'alarme depuis long- 
temps face aux menacea du 
nationaKsme agressif, qui, au-delà 
du danger de voir surgir de nou- 
veaux drames bosniaques, risque 
de renvoyer l'Europe dans une 
mentalité de blocs, divisant les 
Etats entra ceux qui sont des 
«nôtres» et les «autres». Sara- 
jevo est un symbole de sinistre 
présage de ce danger, face 
auquel nous n'avons pas encore 
de réponse concertée. De même, 
la Russie compte su* un soutien 
aux efforts de paix qu'elle mène 
dans l'ex-URSS. Mass que ceux 
qui ne veulent pas partager avec 
nous ce fardeau ne nous parient 
plus de menace d'un nouvel 
«impériaSsme» russe. 

Troisièmement, le temps est 
venu de passer des programmes 
d'aide aux réformes économiques 
en Russie è une coopération éco- 


nomique, sur la basa de l'intégra- 
tion de notre pays dans récono- 
mie mondiale comme partenaire 
de plein droit. Cela suppose la 
suppression des restrictions, qui 
sont des vestiges de la guerre 
froide. 

Quat riè mement, il est Important 
de comprendre que les défis pan- 
européens impliquent des 
réponses paneuropéennes. Jus- 
qu'ici, la réaction typique de nos 
partenaires est de vouloir étendre 
aux nouvelles démocraties l'ac- 
tion des structures qui ont 
démontré leur efficacité en 
Europe de l'Ouest. Cette 
approche est loin de correspon- 
dre chaque fois au caractère des 
nouveaux problèmes. Il est dou- 
teux par exemple que l'extension 
de l'OTAN soit un moyen efficace 
de résoudre les conflits de «nou- 
velle génération» en Europe. 
Dans certains cas, une telle 
approche prive d'un rôle actif les 
ys neutres, dans d'autres cas 
Russie. 

Contre le nationalisme 
. agressif 

Rétrécir artificiellement la 
dimension européenne aux limites 
de l'Europe de Maastricht ou de 
l'Europe centrale et orientale, 
c'est non seulement faire des 
cadeaux aux forces du nationa- 
Hsme, mais aussi limiter las capa- 
cités de l'Europe è devenir un 
pèle essentiel du développement 
mondial. 

Réfléchir en termes de «Grande 
Europe» - de l’Atlantique è l'Ou- 


ral - est dans les traditions des 
relations franco-russes. Elles ont 
joué un grand rôle dans la mise 
au pont des principes sur laqueHe 
repose la Charte de Paris des 
Etats membres de la CSCE. C'est 
dans ce sens que va le concept 
de la construction confédérale de 
l'Europe relancée récemment par 
le président Mitterrand. . 

La Russie se féGcite de l'initia- 
tive du premier ministre Edouard 
Balladur visant è renforcer la sta- 
bilité européenne. EBe touche au 
«nerf à fleur de peau» de ta poli- 
tique européenne - au problème 
des minorités nationales. Son 
actualité est particulièrement évi- 
dente dans l’espace ex-soviéti- 
que. La protection des minorités 
nationales, y compris et singuliè- 
rement des populations russo- 
phones, face aux purges ethni- 
ques et aux tentatives de créer 
des Etats mono-ethniques, 
devient un défi sérieux, non seu- 
lement de caractère humanitaire, 
maïs aussi touchant à la sécurité 
irttemationala. 

Nous sommes prêts à travailler 
avec la France et les autres par- 
tenaires européens afin que cette 
Initiative française acquière un 
caractère véritablement paneuro- 
péen. D'autant plus que la Russe 
et la France ont déjà avancé, 
dans le cadre de la CSCE, des 
propositions allant dans le sens 
du renforcement de la stabilité, 
notamment de la lutte contra le 
nationalisme agressif. 

► Andra? Kozyrev est ministre 
des affairas étrangères de la 
Fédération de Russie. 


Gauche 


Les sept travaux du PS 


A quelques jours du congrès 
socialiste, qui doit se réunir au 
Bourget è partir du 22 octobre, 
nous publions le point de vue de 
deux proches de Lionel Jospin. 

par Jean-Christophe Cambadélis 
et Pierre Moscovici 


A quoi sort la gauche? Com- 
ment faire émerger une 
nouvelle donne? Pour 
répondre è ces questions légi- 
times, sept travaux attendent le 
Parti socialiste. 

■ Penser un nouveau 
modèle pour l'emploi. 

Le chômage et le creusement 
des inégalités sont aujourd'hui 
les problèmes centraux de la 
société française et de l’Europe. 
Les remèdes orthodoxes que 
nous avons appliqués au pou- 
voir, la politique de flexibilité 
salariale de la droite ne sont pas 
adaptés è la crise actuelle de 
l'économie européenne, où la 
récession coexiste avec la défla- 
tion. 

Il s'agit donc désormais de 
penser un nouveau modèle. Nous 
devons nous acheminer vers une 
autre conception de la société, 
faite de fluidité sociale face è ta 
société duale, d'économie de 
partage face au chômage. Il ne 
s’agit pas d'une gestion de la 
pénurie, mais d’une croissance 
a 'un type nouveau, d’une nou- 
velle sociabilité. Cela suppose de 
remettre l'emploi au cœur de la 
poRtique économique et sociale, 
et pour cela d’explorer toutes les 
pistes, sans tabou. Chacun sait 
que la réduction du temps de 
travail sera au centre de cette 
recherche, même si ses modali- 
tés font débat. Les maîtres mots 
en la matière seront diversité, 
négociation et retflstributkm. Ini- 
tiative européenne de crois- 
sance, mais aux moyens décu- 
plés ; création massive d'emplois 
dans les services; transforma- 
tion des dépenses consacrées è 
l'indemnisation du chômage en 
dépenses pour l'emploi ; 
recherche d'une croissance dura- 
ble, respectueuse de l’écosys- 
tème. Il faudra avancer dans 
toutes ces directions, tout en 
sachant que ia recherche de ce 
nouveau modèle se heurte au 
pessimisme des idées et è la 
perception par nos concitoyens 
d'une politique désormais 
impuissante. 

■ Promouvoir un nouvel 
Internationalisme. 

Peut-3 exister un nouvel ordre 
international dans le désordre 
mondial que nous vivons? Par- 
tout les signes de décomposition 
s'accumulent. L’Europe subit 



avec ta crise monétaire son 
échec le plus rude, et est mena- 
cée de parcourir l'Histoire à ['en- 
vers. Le conflit commercial avec 
les Etats-Unis témoigne de la 
crise du libre-échange en période 
de récession. A l'Est, la guerre 
civile, hier rampante, est deve- 
nue ouverte en Russie. Comme 
l'a dit Bronislav Geremek après 
Iss élections en Pologne, les 
limites du modèle libéral en 
période de décommunisation se 
vérifient là. Au Sud, la démocra- 
tie est toujours aussi fragile. 

Pourtant, il nous faut inventer 
de nouveaux ensembles, basés 
sur le droit, la démocratie, 
l'échange et l’égalité. C'est pos- 
sible. comme nous le montrent 
Israël et l'OLP. Et une Europe 
forte peut contribuer à porter ce 
message, même si elle est 
contestée par les opinions et se 
trouve confrontée a la montée 
des nationalismes. 

■ Refaire l'Europe. 

L'idée européenne est mena- 
cée. La droite libérale, en France 
et dans tous les autres pays 
européens, met aujourd'hui l'ac- 
cent davantage sur la dérégula- 
tion que sur la construction euro- 
péenne. Les thèses nationalistes, 
défendues è droite par Philippe 
Séguin, è gauche par Max GaUo, 
progressent dans une opinion de 
plus en plus encline- è opposer 
l'Europe et le social. Pourtant, 
l’ alternative politique, celle du 
partage, celle d’un nouveau 
modèle de société, est euro- 
péenne. La croissance et l'action 
publique en un seul pays sont 
devenues impossibles. Sans 
monnaie européenne, le système 
monétaire international, déjà fra- 
gilisé. implosera. Faire l'Europe 
est aussi un impératif démocrati- 
que : comme le dit Jacques Jd- 
Hard, le na tionaSsme ast une Idée 
déshonorée. 

Le traité de Maastricht, qui 
postulait la convergence des 
économies, a sans doute vécu. 
C'est un dépassement que nous 
préconisons. L’Europe que nous 
voulons n'est pas européiste : 
c'est une Europe sociale, une 
Europe protectrice, une Europe 
militante. Nous croyons b la 
nécessité de la relance euro- 
péenne. même si nous savons 
qu'un nombre croissant de fran- 
çais identifient l'Europe è la 
récession et au chômage. 

■ Proposer une nouvelle 
offre politique à gauche. 

En France, l'urgence est de 
proposer une nouvelle offre poé- 
tique, è gauche. Le gouverne- 
ment- d’Edouard Balladur connaît 
aujourd'hui une popularité remar- 
quable. Pourtant, que d'erreurs. 
Erreurs économiques, avec une 
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politique axée sur l'offre des 
entreprises, alors que c'est la 
demande des ménages qui fait 
défaut. Erreurs sociales, avec les 
.ponctions répétées sur les sala- 
riés, la fragilisation du contrat da 
travail, fa détérioration des 
retraites. Erreurs politiques, avec 
la recherche de boucs émis- 
saires, étrangers de préférence, 
plutôt que cefle de solutions de 
fond aux problèmes de la sécu- 
rité, de la drogue, de la vie en 
vil te. Les apparences sont trom- 
peuses : cette expérience court à 
l'échec, et la déception risque 
d'être aussi vive qu'est aujour- 
d’hui forte l'illusion. S'il n'y a 
pes, très vite, élaboration d'une 
nouvelle offre politique, d'une 
nouvelle gauche, le populisme 
gui partout progresse risque de 
I emporter, débouchant sur une 
crise non seulement du système 
politique, mais de la démocratie 
elle-même. 

La gauche doit construire cette 
offre politique en indiquant claire- 
ment son droit d'inventaire dans 
te bilan, en marquant les ruptures 
qui s’imposent. Cela bien que 
nous soyons conscients que les 
socialistes et 1a gauche, dure- 
ment touchés lors des élections 
législatives, ont perdu te rapport 
de force d'avant 1981. 

■ Refonder toute la gauche. 

Chacun s'accorde désonnais è 

dire qu'il n’existe pas de méca- 
nisme d'allocation des res- 
sources alternatif au marché, 
tout en estimant que le capita- 
lisme, naturellement producteur 
d'inégalités, n'est pas la fin de 
l'Histoire. La nécessité d'un Etat 
fort mais svelte eat aujourd’hui 
reconnue par tous. Face aux 
défis écologiques majeurs, la 
volonté da respecter la planète 
et de garantir tes conditions de 
vie des générations futures est 
un impératif qui ne connaît pas 
de frontières : n'oublions pas 
Tchernobyl I Les bases d'une 
recomposition politique de la 
gauche, sur un nouveau modèle 
de croissance, sont désormais 
posées. La refondation d'un parti 
de toute la gauche est notre 
perspective historique, même si 
elle suppose un processus dont 
nous savons qu'l sera long, cSffi- 
c8e, qu'a n'ira pas sans heurts ni 
à-coups, tant te mémoire et ses 
blessures, les différences de 
culture et de tradition militante, 
les problèmes de fond aussi, 
viennent perturber cette trajec- 
toire. 

■ Bâtir un nouveau compro- 
mis générationnel. 

La jeunesse, (a communauté 
de génération, n'ont jamais été 
une donnée objective, ni un argu- 
ment en soi : mais te renouveau 


est, dans la période qui s'ouvre, 
un atout et une nécessité. Par- 
delà les anciens courants, l'unité 
des socialistes est un impératif. 
Cela suppose' d'ignorer les 
enjeux de pouvoir, pour trouver 
un compromis générationnel sur 
un nouveau projet. Injustement 
pour la plupart, justement par- 
fois, ceux qui ont porté, dans 
toutes les farnMtes de gauche, te 
projet des années 70 et 80 sont 
atteints dans l'opinion; mais, 
sans tes meffleure d'entre eux, la 
gauche est sans voix. L'équilibre 
entre les temps de la politique - 
passé, présent, avenir - et entre 
ceux qui tes incarnent permettra 
un nouvel élan. 

■ Gagner l'élection prési- 
dentielle. 

Allons, fà aussi, au-delà des 
apparences. Aujourd'hui, ia 
gauche est au plus bas dans 
I opinion, son message n'est pas 
entendu, et nul ne donne une 
chance sérieuse è son candidat à 
l'élection présidentielle, quel qu*9 
soit. En vérité, ia crise est è 
droite. Car la poRtique d'évite- 
ment des difficultés conduite par 
Edouard Balladur ne dupera pas 
longtemps ies Français. Et te 
confrontation des candidats è la 
candidature, au sein du RPR 
entre Balladur et Chirac, entre te 
RPR et l'UDF avec la perspective 
d'un tragique remake Giscard- 
Chirac, si ce dernier survit, lais- 
sera des traces. La gauche doit 
faire de l'aphorisme de Kant 
«foire comme si ia chose qui ne 
sera peut-être pes devait être » 
son principe premier. C'est de la 
refondation de la gauche que 
dépend l'éventuel succès, aujour- 
d'hui si difficite, à l'élection prési- 
dentielle. La droite va vite souf- 
frir d’un trop plein. La gauche, 
elle, n'a pas te choix : elle doit 
opposer à la concurrence des 
ambitions tes convergences d'un 
projet 

A quoi sert la gauche, en 
effet? Efle sert b nxxfifier l’issue 
de cette période, d'abord en 
France; mais la France est au 
cœur de l'Europe. Personne d'au- 
tre qu'eüe ne peut faire, face aux 
nationalismes, inventer te société 
du temps choisi et imposer une 
nouvelle sociabilité- La gauche ■ 
est la seule è. pouvoir, par sa 
présence dans la société et sa 
volonté de la transformer, enga- 
ger un sursaut populaire pour 
sauver l’Europe - mais une 
Europe dans laquelle la gauche 
se retrouve. Ainsi, modifiant 
l'avenir, nous eh serons tes héri- 
tiers. 

► Jean-Christophe Cambadélis 
et Pierre Moscovfd sont mem- 
bres de la rfl r ectlon na ti o n al e du 
Parti socialiste. 
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La société française 
face au sida 


La lutte contre le sida conduit 
à remettre en question des 
comportements collectifs et 
des systèmes de valeurs 
propres à notre société. Si la 
médecine eat encore 
impuissante à guérir, des 
progrès peuvent être faits pour 
la prévention. 

L ES épidémies ne connais- 
sent pas les frontières. 
Parti d'Afrique, te sida, 
après avoir gagné lés Etats-, 
Unis, s'étend progressivement 
è l’ensemble de te planète. La 
France est atteinte, comme tes 
autres pays d'Europe. Mais la 
progression du mal peut être 
accélérée ou ralentie par les 
particularités administratives ou 
cuhureéès de chaque société. 

Ainsi lé nombre de per- 
sonnes contaminées par te sida 
à. la suite d'une transfusion 
sanguine est nettement plus 
élevé en France que dans les 
autres pays européens. Pour- 
quoi? AcpiEno Morelle, docteur 
en médecine et maître de 
conférence è l'Institut d'études 
politiques de Paris, apporte, 
dans un article intitulé «L'insti- 
tution médicale en question », 
publié dans Esprit une réponse 
éclairante et Inquiétante. Cette 
situation, explique-t-il, tient aux 
conditions dans lesquelles sont 
effectuées les collectes de 
sang en France, en particulier 
au fort qu’on . n'a cessé de les 
pratiquer dans des milieux 
connus pour être particulière- 
ment dangereux : les prisons 
et les rues de Paris. A quoi 
tient une telle obstination dans 
l'erreur? La raison, pour l'au- 
teur de l 'article, est essentielle- 
ment culturelle. Elle tient à 
l’ignorance - ou à l'indifférence 
- du mOteu médical français à 
l'égard de l'hygiène publique et 
è une t vision technicienne » qui 
privilégie systématiquement «te 
biologique sur Je clinique ». 

■_ Alors que la collecte du sang 
est un acte médical, qui doit 
foire une large ‘place à l'entre- 
tien Individuel et confidentiel 
avec le donneur, par paresse et 
facilité beaucoup d'établisse- 
ments de transfusion sanguine 
continuent • à la pratiquer dans 
las prisons, où, du fait de la 
misère des installations de 
soins, ces conditions n'ont 
aucune chance d'être respec- 
tées. S'intéressant plus au 
laboratoire qu'au terrain, les 
responsables de ces centras sa 
préoccupent peu des condi- 
tions réelles dans lesquelles 
sont effectuées tes collectes. 
Pour Aquilino Morelle, ces 
carences reflètent l'incapacité 
du corps médical à raisonner 
en termes de santé publique et 
è s'adapter aux changements 
entraînés par les révolutions 
technologiques et la médecine 
de masse. Cette s impéritie» 
est accentuée par fe mode 
d’organisation de la médecine 
en France, le corps médical et 
l'Etat se partageant ies rôles 
sans que les rasponsabffitês de 
l'un et de l'autre soient claire- 
ment définies : l'ad mi ni s tr ati on 
n'a ni tes moyens ni la volonté 
d'exercer les pouvoirs qu'elle 
est censée détenir. 

. Priorité 
à la toxfcomanfe 

Par sa nature même et son 
mode de transmission. Je sftfo 
conduit è remettre en question 
bien des comportements col- 
lectifs. C'est ce que met en 
lumière te dossier «Toxicoma- 
nie-sida-exclusion » publié par 
les Temps modernes, qui 
reprend tes actes d'un colloque 
organisé en janvier 1993 par 
Bernard Kouchner, alors minis- 
tre de la santé, à partir des 
expériences de Paris, Londres 
et New-York. Le sida se propa- 
geant essentiellement parmi tes 
toxicomanes, sa prévention 
remet en cause tes concep- 
tions prévalant jusqu'à présent 
dans ta lutte contre ce fléau. 

Comme l'expliqué Philippe 
Duneton, médecin spécialiste 
en santé pubfique, ancien 
conseflter technique au cabinet 
de Bernard Kouchner, si l'on 
admet que la lutte contre le 
sida devient une priorité abso- 
lue, tout doit être fiait pour éli- 
miner l'échange des seringues, 
qui est la causé principale de 
l’extension de la maladie parmi 
les toxicomanes. Cet objectif 
justifie notamment l' utilisation 
de fa méthadone, qui, se pre- 
nant par vole orale, peut éviter 


d'avoir recours aux injections 
Mais cette pratique, qui risque 
de conforter les drogués dans 
leur dépendance, va à l'encon- 
tre du combat mené par les 
médecins spécialistes de toxi- 
comanie, qui estiment que leur 
mission est de conduire les 
drogués à se désintoxiquer. 

Philippe Duneton observe 
différence culturelle existant, 
ce sujet, entre les médecins 
anglais et les médecins fran- 
çais. Pour tes premiers, la toxi- 
comanie est une maladie chro- 
nique et le rôle du médecin est 
d’aider les malades è s’en 
accommoder. Pour les 
seconds, c'est une souffrance 
dont il fout débarrasser Iss 
malades. Et Philippe Duneton 
raconte te combat perdu 
d'avance qu'il a mené, au cabi- 
net du ministre, contre la coali- 
tion des médeefos français, de 
l'administration et des poli- 
ciers, pour qui tout ce qui pou- 
vait contribuer è encourager la 
toxicomanie était inacceptable 
- même si la lutte contre 1e 
sida était è ce prix. Mais l’im- 
pact de la lutte contre la toxi- 
comanie dans l'opinion publi- 
que française - avec ses 
implications électorales évi 
dentés pour des responsables 
poétiques - demeure plus fort 
que celui des dangers que fait 
courir le sida è la société. 

La fragilité 
ries adolescents 

Pour trancher ce débat dra- 
matique, H manque è vrai dire 
un acteur de poids, celui des 
drogués eux-mêmes, qui, 
contrairement aux homo- 
sexuels ou aux homophOes, ne 
peuvent constituer un groupe 
de pression ayant une légiti- 
mité suffisante pour faire .valoir 
ses intérêts. Exclus de la 
société,, représentant une 
population marginale .et Je plus 
souvent misérable, lié 'sont 
hors d'état d'organiser leur 
défense. Or une politique de 
prévention ne peut réussir que 
si elle s'appuie sur. la coopéra- 
tion et la participation active de 
ceux à qui elle s'adresse, 
comme on i'a vu avec les 
homosuexuels américains et 
français, qui sont parvenus à 
. limiter l’ampleur de la catas- 
trophe qui (es menaçait,, en 
prenant eux-mêmes leur cause 
en main. . 

. Tous les homosexuels, Ü est 
vrai, ne sont pas dans cette 
situation. Le sociologue Frank 
A mal, lui-même mort du sida, 
attirait r attention sur une popu- 
lation particulièrement fragile, 
celle des adolescents homo- 
sexuels. dans un texte que 
publie ia revue Sociétés dans 
un dossier «Sexualité et sida», 
en hommage à un autre socio- 
logue mort du sida, Michaei 
Poflack. Frank Amai insiste sur 
ia responsabilité particulière 
dés éducateurs è l’égard des 
adolescents homosexuels, dont 
il estime te nombre è cinquante 
mille. Pour ces jeunes particu- 
lièrement fragiles et démunis, 
la rencontre d'une écoute bien- 
veillante de la part des adultes 
est fondamentale pour tes aider 
è construire leur identité et b 
admettre tour différence, epfus 
l'adolescent homosexuel perce- 
vra un sentiment globalement 
hostile à son égard, moins II 
essayera de gérer son avenir; 
la moindre aventure sexuelle 
pouvant se transformer en 
Tunique, la saute, te dernière au 
risque du wus, et, tfélas/, par- 
fois avec lé désk de le contrac- 
ter soft comrrie un châtiment 
soft comme possibilité suici- 
daire. » 

Pour. le moment, malheureu- 
sement, la lutte contre le sida 
relève moins de la technique 
médicale que de la capacité de 
notre société è regarder le mal 
en focs et b accepter les 
remises en question souvent 
douloureuses qu'impose la nré- 
vantion. 
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■ PLUS DE DEUX MILLE 
MORTS EN UN AN ET DEMI. 
L'Algérie s'enfonce, jour épris 
jour, dans une situation chaotique, 
toute proche d'une vraie guerre qui 
a maintenant franchi les ; Kmites de 
la région algéroise. Les forces de 
l'ordre et les groupes armés isla- 
mistes emploient les grands 
moyens pour parvenir à leurs fins, 
alors que le pouvoir en place a 
noué de tris discrets contacts 
avec des responsables de l'ex- 
Front islamique du salut (FIS). 

■ L'INÛUIETUDE DE LA COM- 
MUNAUTE ÉTRANGÈRE.’ Cette 
inquiétude a grandi après l'assassi- 
nat, i Laghouat, de deux coopé- 
rants militaires russes, commis 
moins d'un mois après le meurtre, 
près de Sidi-bel-Abbès, de deux 
géomètres français et la dispari- 
tion, mardi, près de Tiaret, de deux 
Latino-Américains et d'un Phfflppm. 
Plusieurs chefs islamistes ont lancé 
des mises en garde, voire des 
menaces, aux ressortissants étran- 
gers, qui ont reçu, de leurs ambas- 
sades respectives, des consignes 
de prudence. 


L’Algérie en état de guerre intérieure 


L'Algérie est en guerre. En 
guerre contre elle- même, 11 faut 
être aveugle ou malhonnête pour 
prétendre le contraire. Dans cette 
lutte implacable pour le pouvoir, 
personne n'est épargné, que ce 
soient les forces de l’ordre, les 
fonctionnaires, les intellectuels, les 
-coopérants étrangers, et toi» ceux 
* que ' l’on pourrait qualifier 
d’hommes ordinaires, si ordi- 
naires que leur mort passe pres- 
que inaperçue. Au total, selon des 
sources officieuses, largement plus 
de deux mille morts depuis le 
début de 1992... 

Faute de réussir à prendre 
Pavantage, les forces de Pondre et 
les groupes islamistes armés, tout 
aussi enragés les uns que les 
autres, en sont, aujourd'hui, venus 
à semer la terreur autour d’eux, à 
appliquer presque & la lettre les 
^vieilles recettes de la «guerre 
'd'Algérie». Les «barbus» s'em- 
ploient ainsi i démontrer, sans 
vmie difficulté, qu'ils sont en 
mesure de frapper à visage décou- 
vert qui ils veulent, quand Os veu- 
lent et où ils veulent, que, der- 
rière les « martyrs » tombés pour 
la bonne cause, d’antres se dres- 
sent aussitôt pour se saisir du 
témoin. 

A la guerre comme à la guerre : 
pour combattre l’hydre islamiste, 
les force» de l’ordre ne lésinent 
plus sur les moyens. Il n’y a pas 
d’« exception humanitaire» qui 
•tienne. Comme aux pires 
.moments de la lutte de libération 
nationale, les mêmes méthodes 
sont utilisées -dans les mêmes 


lieux. Ainsi a-t-on vu l’aviation 
bombarder au napalm des zones 
difficiles à ratisser, par exemple 
en Grande Kabylic, dans la région 
de JÿeL Ainsi, en quête de rensei- 
gnements, Farinée s’est-elle livrée 
a des opérations punitives contre 
des villageois peu bavards, en en 
fusillant quelques-uns, pris au 
hasard. 

Le temps est maintenant révolu 
où le bouillonnement de la mar- 
mite algéroise inquiétait le reste 
du pays sans vraiment le concer- 
ner. Aujourd’hui, U n’est plus 
guère de régions - hormis Je 
Sahara. - qui n’ait à payer le prix 
de ces luttes fratricides. Même les 
Oranais qui affichaient une cer- 
taine insouciance face à ces déchi- 
rements ont perdu leur superbe. 
Même les Kabyles qui, dans leurs 
montagnes, cultivaient Leur parti- 
cularisme, doivent se protéger des 
mauvaises actions commises par 
des te éléments extérieurs». 

Terrorisme 

d’imitation 

A-t-on touché au fond de la 
violence? Redira Malek, le pre-. 
mier ministre- a récemment 
affirmé que, pour contrer le terro- 
risme, l’Etat n’avait « pas encore 
utilisé tous ses moyens» et qu’il 
pourrait s*y résoudre «dans un 
proche avenir». Ou voit mal, 
pourtant, de quelle véritable 
marge de manœuvre dispose le 
pouvoir en place pour reprendre 
l’initiative et s’imposer sur le ter- 
rain. La chasse aux terroristes est, 
il est vrai, mieux coordonnée et 


les troupes sont assurément mieux 
aguerries. 

Il n’en reste pas moins que, sur 
une armée d’environ 130 000 
hommes, les quelque 40 000 mili- 
taires de carrière engagés dans ce 
combat - par mesure de pru- 
dence, les appelés ne sont pas 


«guerre d'Algérie», la France ali- 
gnait, entre mer et désert, un 
demi-million de soldats. Le pays 
comptait alors 9 millions d’habi- 
tants. U eu rassemble, aujour- 
d’hui, 27 millions-. 

B est i craindre, en revanche, 
que les groupes armés islamistes 



envoyés en première ligne - ne 
savent plus vraiment où donner 
du fiisü, alors que l’insécurité 
gagne progressivement l’ensemble 
du pays, et qu'une surveillance 
accrue des frontières s'impose 
pour décourager d’éventuels tra- 
fics d'armes. Au pins fort de la 


La 


commnnaoté étrangère craint désormais 
d’être la cible des islamistes 


ALGER 


do notre correspondants 

«C'est très grave bien sûr. On a 
presque du mal à y croire, vu les 
tiens {fanvüë'qüi nous ont si long- 
temps unis avec l’Algérie», s’ex- 
clame l’attaché de l'ambassade de 
Russie; tepr £aliom* joint pSflélé- 
phone. Très grave, ou trop grave? 
La nouvelle; connue, mardi 
19 octobre, de l’assassinat de deux 
lieutenants-colonels russes, samedi 
dernier, à Laghouat, & environ 
400 kilomètres au sud de la capi- 
tale, a, en tout cas, été passée sous 
silence par l'agence de presse offi- 
cielle APS et la radio-télévision 
d’Etat. 

Radios et agences de presse 
étrangères aidant, l’information 
n’en a pas moins fait le tour du 
pays. Selon les renseignements 
recueillis auprès de l’ambassade de 
Russie, les deux officias, qui ensei- 
gnaient A l’école d'aviation de 
Laghouat, ont été attaqués par un 
commando de trois hommes « non 
identifiés», qui ont réussi è prendre 
la fuite. Un troisième militaire 
russe a été légèrement blessé lors 
de cette attaque, première du genre 
dans les annales de l’histoire algé- 
rienne. 

, Le jour même où l’on apprenait 
le double meurtre de Laghouat, 
irais étrangers - doue Latino-Amé- 
ricains et un Philippin - travaillant 
pour une compagnie italienne 

C LÉS/ Situation 

m Une présidence collégiale. - 
Depuis la démission-déposition- 
du président Chadli, au mois 
de janvier 1992, l'Algérie est 
officiellement dirigée par un Haut 
Comité d’Etat (HCE), composé 
de cinq membres et dont Ali Kafi 
assure la présidence. Le mandat 
de ce collège présidentiel doit 
s'achever ie 31 décembre pro- 
chain. 

■ 130 000 fantassins. - Forts 
de 1 70 000 hommes, dont quel- 
que 130 000 fantassins, parmi 
lesquels 60 % d'appelés - tes 
jeunes étant en principe astreints 
h un service national de dix-huit 
mois. - l'armée a longtemps 
vécu aux crochets de l'Union 
soviétique, qui a formé ses chefs 
et lui a fourni l'essentiel de ses 
équipements. 

■ 25 000 Français. - 

70 000 étrangers vivent en 
Algérie dont près de 
25 000 Français parmi lesquels 
plus de 17 000 binationaux. Une 
bonne moitié de la communauté 
française (14 000 personnes), 
composée en majorité de gens 
restés sur place après l’indépen- 
dartco de l’Algérie, en 1962. est 
installée dans la capitale et ses 
onvirons. 


étaient portés disparus à Tiaret, i 
220 kilomètres au sud-ouest d’Al- 
ger. « Nous craignons qu'Us n'aient 
été enlevés», a-t-on indiqué, mer- 
credi, de source diplomatique. 

La Mise eh garde laii'dée lundi, 
via les bureaux parisiens de F AFP, 
par un dirigeant de Tex-Front isla- 
mique du sahlt (FJSX’ Anouar Had- 
rin iri j contre fout « soutien » que les 
étrangers vivant en Algérie pour- 
raient apporter aux autorités est- 
elle à mettre en relation avec le 
double assassinat de Laghouat? En 
fout cas, l’hypothèse d’une véritable 
«stratégie de guerre» islamiste est 
implicitement évoquée car les (fin- 
géants algériens, qui -dénoncent un 
« plan de destruction global» 
fomenté par les « bandes de terro- 
ristes ». 

Un mois, presque jour pour jour, 
après le meurtre de deux géomètres 
français, près de Sidi-Bel-Abbès, 
dans l’ouest du pays, le spectre 
d'un «orchestre vert», manigan- 
çant crimes et sabotages à travers 
Le pays, refait inévitablement sur- 
face. Après les forces de Tordre et 
les fonctionnaires, après les inteflec- 
tuels et les journalistes, après les 
i mams et les commerçants, la com- 
munauté étrangère serait-elle deve- 
nue la nouvelle cible du terro- 
risme? La récente mésaventure 
survenue à une famille allemande 
(le Monde du 20 octobre) avait 
encore conforté ce pénible senti- 
ment 

A Alger, la plupart des ambas- 
(sades ont réuni leur personnel. 
Ivoire une partie de leurs ressortis- 
sants, afin d’appeler chacun à 
redoubler de vigilance. Ces 
consignes de prudence - faire 
attention lorsque l’on rentre ou que 
Ton sort de chez soi, éviter de 
voyager sur des routes isolées ou 
d’aller sur des plages désertes, etc - 
que M. Paliora qualifie joliment de 
' « mesures primitives », ont été bien 
accueillies. Mais 2 est vrai que le 
«réflexe sécuritaire» est depuis plu- 
sieurs mois devenu une seconde 
nature pour tous ceux, étrangers eu 
nationaux, qui vivait en Algérie. 

Ainsi, dans la région de Tlem- 
cen, qui, comme te Rabylie, était 
restée, jusqu’au mas de juillet, un 
« sanctuaire de calme», les habi- 
tants ont adopté, dès les premiers 
accrochages entre forces de l’ordre 
et rebelles islamistes, de nouvelles 
habitudes de vie : « Ici, il n’y a pas 
de cottvre-jfcu officiel, mais eest unit 
comme, assure un ressortissant 
français. Par nature, les Ttemcè- 
niens ne sont pas de grands Jetaras, 
mais là, c'est h bouquet: à partir 
de 20 heures, il n'y a plus personne 
dans les rues.» 

Comme presque partout dans le 
pavs, les barrages routiers, inconnus 
fl ÿ a encore trois ou quatre mots 
dans te région de Ttemcen, ont 
surgi comme des champignons. Un 
dispositif de sécurité « assez léger», 
comparé â l’Algérois, mais qui a 
confirmé, aux yeux des habitants. 


que 1a «période de grâce» était bd 
et bien révolue. Même chose plus 
au sud : tes rouies principales, qui 
mènent à Ghardsïa. sont désormais 
étroitement surveillées. « D’habi - 
' tude, d'Afger/ on mettait huit heures 

à dix heures, en voiture. Je viens 
d’y aller avec des copains, et il y 
avait, tellement dp barrages - çctec 
fouille et tout - qu’il nous à fallu 
seize heures avant de toucher au 
but», rapporte un jeune Algérois. 

Perche tendue 
tmx dirigeants 

«U faut que les puissances occi- 
dentales, et particulièrement la 
France, sachent que la répression 
aveugle ne résoudra pas le pro- 
blème ». a averti, dans l'entretien 
accordé à FAFP, M. Haddam, qui 
affirme parier au nom de la « direc- 
tion executive du FIS à l’étranger». 
Cette structure, dont 1a création a 
été annoncée vers te mi-septembre 
et qui, selon des sources informées, 
serait installée à Londres, est prési- 
dée par Rabah Kébir, un dirigeant 
de ce qu’on appelle, â Alger, la 
« deuxième génération du FIS» (la 
première étant incarnée par Abassi 
Madani qui est en prison). Récem- 
ment libère des prisons allemandes, 
M. Kébir semble jouir cf une rela- 
tive liberté d’action. De là à pensa 
qu'il contrôle les groupes armés 
islamistes, il y a un pas encore 
difficile à franchir. 


Visiblement soucieux de se pré- 
senter comme des interlocuteurs 
valables, les membres du «FIS de 
l’extérieur» ont annoncé leur 
volonté de «revenir aux institutions 
constitutionnelles» et de participer 
à un éventuel dialogue : «Nous 
sommes prêts à considérer toute 
proposition sérieuse" qui' fiteUtiera 
une solution définitive au drame 
algérien», a souligné M. Haddam, 
qui a établi un distingo entre k FIS 
«parti politique, qui ne revendique 
aucune action» et les « moudjahi- 
dines» qui «œuvrent» sur le ter- 
rain. 

Cette perche islamiste, ostensi- 
blement tendue aux dirigeants algé- 
riens, à quelques semaines de 1a 
réunion d’une conférence nationale, 
pourra-t-elle être saisie? Certains 
observateurs ie pensent Rabah 
Kébir et Abdelkader Hachani 
(autre dirigeant de Tex-FIS, actuel- 
lement sous tes verrous) «peuvent 
être, aux yeux de certains décideurs, 
ce duo recherché d’hommes capa- 
bles de reprendre en main ce qui 
reste du FIS et d’apprivoiser les 
groupes armés», estime Nourredine 
Khelassi, dans l’hebdomadaire la 
Nation, paru mardi On est encore 
très loin du «joker islamiste idéal», 
con st ate le journaliste. Mais, il est 
vrai que te partie de cartes ne Hait 
qpe commencer— 

CATHERINE SIMON 


AFRIQUE DU SUD 


La nouvelle Constitution 
va être soumise aux négociateurs 


Les dirigeants des vingt a une 
organisations politiques participant 
aux négociations sur l’avenir de 
l'Afrique du Sud se réuniront tes 6 
a 7 novembre pair approuver le 
projet de Constitution en cours de 
discussion, a annoncé, mardi 19 
octobre, le secrétaire général du 
Congrès national africain (ANC), 
Cyril Ramapbosa. 

Les dates des 6 a 7 novembre 
sait prévues pour une séance plé- 
nière des négociateurs, a déclaré 
M. Ramaphosa, à te suite d’un 
entretien avec l’Alliance de 1a 
liberté, qui regroupe tes conserva- 
teurs noirs et l’extrême droite 
fl anrèifc. Tons les membres de TA1- 
liance de fa liberté, partisans {Tarte 
Afrique du Sud fédérale, voire 
confédérale, boycottent les négo- 
ciations mulripartites. M. Rama- 
phosa n’a pas précisé si les diri- 
geants de TAffiance participeraient, 
selon lui, i la séance. 

D’autre part, un procureur a 
annoncé mardi qu’un adolescent 
noir de dix-sept ans doit être 


inculpé du meurtre, le 25 juillet 
dentier, de onze fidèles rassemblés 
dans une église de 1a banlieue 
blanche du Cap. L’adolescent, qui 
se trouve en détention préventive, 
serait également inculpé de tenta- 
tive de meurtre et de possession 
illégale d’armes à feu, de grenades 
et de munitions. Il serait membre 
de 1a branche étudiante du 
Congrès panafricain (PAC). Les 
enquêteurs sont toujours à la 
recherche de quatre antres suspects 
soupçonnés (te » cacher dans l'un 
des quatre bantoustans «indépen- 
dants» d’Afrique du Sud. 

Enfin, selon un rapport publié 
mardi par 1a Commission des 
droits de l'homme, plus de 
3 000 personnes ont été tuées et 
3 600 blessées, au cours de vio- 
lences politiques, durant les neuf 
premiers mois de l’année 1993, en 
Afrique du Sud. Ce rapport pré- 
cise que la majorité des personnes 
ont péri dam les ghettos noirs 
autour de Johannesburg et dans la 
province du NataL - (AFP.) 


qui, le plus souvent, ciblent avec 
habileté leurs victimes, ne soient 
pas à bout d'idées et de moyens 
pour contraindre le pouvoir, dans 
un premier temps, & leur 
reconnaître la qualité d'interlocu- 
teur valable. Ils viennent, au 
cours de ces dernières semaines, 
de franchir un pas dans l’escalade 
de la violence en s'en prenant à 
des coopérants étrangers. Qui sait 
si demain ils ne choisiront pas 
d’autres méthodes plus contesta- 
bles encore pour parvenir â leurs 
fins. 

Contraints & la plus stricte clan- 
destinité, ces groupes armés 
n’obéissent & aucune stratégie qui 
leur soit dictée d’en haut, tant ils 
sont éclatés en miHe et une cha- 
pelles, sous la conduite d’un 
« émir». 11 n'empêche que les ini- 
tiatives prises par, L’un où l’autre 
de ces commandos de 1a mort 
peuvent foire école, ici et là, dans ' 
la tête tin maquisardssfeustes et 
exaltés. En définitive, ce terro- 
risme d’imitation n’a rien i 
envier au terrorisme de com- 
mande. 

Parade 

autoritaire 

Au point où en sont arrivées les 
choses, l’Algérie n’a, devant elle, 
plus d’autre perspective que de 
basculer dans Le chaos, sauf com- 
promis entre belligérants. 
M. Malek vient, à cet égard, de se 
féliciter du «gage de sérieux» que 
représente rengagement de te hié- 
rarchie militaire dans le processus 
de «dialogue national». A cette 
armée qui n'est pourtant pas une 
nouvelle venue sur te scène algé- 


rienne, beaucoup, en désespoir de 
cause, souhaiteraient que lui 
soient nommément confiés les 
rênes du pouvoir. Vaine parade 
autoritaire ou conviction sincère 
que les hommes en uniforme sont 
mieux placés que les forces politi- 
ques traditionnelles pour négocier 
le tournant de la paix? 

En tout cas, ri insistant soit-il, 
le pouvoir ne nourrit plus guère 
d’illusions sur un possible sursaut 
de cette fameuse majorité silen- 
cieuse qui porte si bien son nom. 
« Je demande aux citoyens d’être 
plus sensibles au phénomène du 
terrorisme qui porte préjudice à 
l'image de l’Algérie», a récem- 
ment répété M. Malek. Mais, il y 
a fort à parier que, dans l’épais 
brouillard politique et économi- 
que qui recouvre le pays, te popu- 
lation s'efforcera prudemment, 
autant que foire se peut, de résis- 
ter aux sollicitations des uns et 
des autres. En clair : suivre te 
politique du moindre risque, les 
plus exposés cherchant à se met- 
tre provisoirement à l’abri de l'au- 
tre côté de l'eau. Cest dire qu’a 
priori, te menace de chaos paraît 
plus sérieuse que celte de guerre 
civile. 

Puisqu’aucun camp n’est en 
mesure de l'empota, te logique, 
sinon la raison, voudrait que 
toutes les composantes du kaléi- 
doscope algérien s’assoient autour 
d’une table pour négocier un com- 
promis qui, sans satisfaire com- 
plètement personne, aura le 
mérite non négligeable d’engager 
le pays sur la voie du redresse- 
ment politique et économique. 
Déjà, aux yeux des observateurs 
locaux, le «dialogue national» - 
nécessité oblige - paraît prendre 
plus de consistance même s’il se 
nourrit encore de beaucoup de 
suspicions a d'arrière-pensées. 

On aura beau tourner 1e pro- 
blème dans tous les sens : ce dia- 
logue, quels que soient ceux qui 1e 
conduisent - militaires ou civils - 
n'a de raison d’être que si les 
islamistes -sont -invités -à y faire 
entendre* leur voüx, & tout le 
moins ceux qui, sans prôner 
-ouvertement;. yioJWft-. te com- 
prennent et l’excusent Toutes tes 
guerres se concluent de te même 
manière. Celle-là n’y fera pas 
exception. 

Le pouvoir en place a, dit-on, 
très secrètement repris contact 
avec des responsables de l’ex- 
Front islamique du salut (FIS). 
Nul doute qu’il se trouvera des 
extrémistes de tous bords, comme 
on 1e voit au Proche-Orient pour 
tenter de retarder l’indispensable 
réconciliation nationale. Ici 
comme ailleurs, seule une dyna- 
mique de paix est capable, à la 
longue, de déjouer les calculs des 
boutefeux qui mènent l’Algérie à 
sa pote. 

JACQUES DE BARRIN 
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AFRIQUE 


COTE-D'IVOIRE 


L’hospitalisation du président Houphouët-Boigny 
a relancé les spéculations sur sa succession 


Aucune explication officielle 
n'a été fournie sur la nouvelle 
hospitalisation du président 
Féfix Houphouët- Boigny , à Paris, 
le 9 octobre. Après une opéra- 
tion de la prostate en juin è 
Paris, cela a relancé les spécu- 
lations sur la succession du chef 
de l'Etat, en séjour en France 
depuis plus de cinq mois, et 
dont le quatre-vingt-huitième 
anniversaire a été fêté lundi 
18 octobre. 

ABIDJAN 

do notre correspondant 

Depuis quelques jours, les 
conciliabules vont bon train dans 
les splendides villas de Cocody, 
le quartier résidentiel d’Abidjan. 
Les dignitaires du régime suivent 
minute par minute révolution de 
l’état de santé du président Félix 
Ho uphouët-Bo ign y, admis à 
r hôpital Cochin Qe Monde du 
16 octobre). La classe politique 
est en effervescence. Toutes les 
familles politiques et les dans 
préparent déjà r « après- Hou- 
phouët». 

Le processus constitutionnel de 
succession est sur la sellette. Et 
notamment l’article 11 de la 
Constitution, qui désigne auto- 
matiquement le président de l'As- 
semblée nationale, Henri Konan 
Bédié, cinquante-neuf ans, 
comme président de la Répub li- 



6 novembre 1990, stipule que, 
«en cas de vacance de la prési- 
dence de la République par décès, 
démission ou empêchement 
absolu constaté par la Cour 
suprême saisie par le gouverne- 
ment, les fonctions de président 
de la République sont dévolues de 
plein droit au président de l'As- 
semblée nationale». 

La version précédente de cet 
article ne prévoyait qu’un intérim 
de quarante-cinq à soixante 
jours, le temps d'organiser des 


élections générales. En 1990, le 
gouvernement avait justifié cette 
modification constitutionnelle 
par «r le souci d’assurer la conti- 
nuité du pouvoir sans recourir à 
un intérim qui peut être généra- 
teur de confusion». Une «précau- 
tion» qui provoque aujourd’hui 
polémiques et confusion. 

Personne, au sein du Parti 
démocratique de Côte-d’Ivoire 
(PDCI, au pouvoir), ne pose 
publiquement le problème de la 
succession, de crainte de subir les 
foudres de cedni que ses cor 
triotes appellent «le Vieux». 
président aurait affirmé un joqr, 
à l'adresse des impatients de sa 
cour, qu’il avait « une couronne 
pour chacun d’entre eux». Mais 
en privé les langues se délient 
«Il faut réviser cet article 11», 
estime un membre de r entourage 
présidentiel pour lequel «de toute 
façon, Bédié ne fiât pas le poids». 
L'appartenance ethnique du dau- 
phin constitutionnel - Baoulé, 
comme le président - susdite des 
sarcasmes. « Pourquoi un Baoulé 
succéderalt-U à un Baoulé ? », s’in- 
terroge un dignitaire du régime. 

M. Bédié doit également «mar- 
quer» le premier ministre, Alas- 
sane Ouattara, en qui il voit un 
rival potentiel En octobre 1992, 
le premier minsitre n’avait pas 
exclu de briguer un jour la magis- 
trature suprême. Un véritable 
casus bel h qui fît resurgir le 
vieux divage Nord-Sud et l’anta- 
gonisme entre musulmans et 
chrétiens. Le premier ministre est 
en effet originaire du Nord, non 
loin du Burkina, et il ne rate pas 
une occasion de s’afficher dans 
les mosquées d’Abidjan. «Jamais 
un Burkinabè ne sera président 
dans ce pays », affirme-t-on chez 
les partisans de M. Bédié. De 
nombreux Ivoiriens contestent 
d'ailleurs la nationalité ivoirienne 
de M. Ouattara. 

L’épreuve, de-force, entre les 
deux tommes a atteint son 
paroxysme en mars dernier, 
quand les dépotés conduits par 
M. Bédié ont demandé au presi- 
dent de la République de «sur- 


seoir à l’exécution du programme 
de privatisations du gouverne- 
ment». La nature politique du 
conflit était d'autant plus évi- 
dente que le président de l’As- 
semblée nationale, ancien minis- 
tre de Téconomie, est un libéral 
pur et dur. 

Un article « dangereux 
et anacbroniqne» 

Après l’intervention du chef de 
l’Etat, la polémique entre les 
deux hommes s’est quelque peu 
«flimA» Dq moins publiquement 
Car elle se poursuit désormais 
dans la presse. Le directeur de la 
publication du Patriote, un heb- 
domadaire proche de la prima- 
ture (siège du gouvernement), n’a 
pas hésité & écrire, te 16 septem- 
bre dernier, que «Bédié n’a cer- 
tainement pas le meilleur profil 
pour les bailleurs de fonds», ajou- 
tant, quelqnes lignes plus loin, 
qu’en revanche «le premier 
ministre est le prototype même de 
dirigeant que souhaitent (tes) ins- 
titutions (internationales)». 

Dans l’opposition, Laurent 
Gbagbo, le dirigeant de l’incon- 
tournable Front populaire ivoi- 
rien (FPI), observe, le sourire aux 
lèvres, que «dans le camp du pré- 
sident, c’est déjà la guerre 1». 
L’opposant de toujours estime 
que le chef de PEtat « n’est plus 
en mesure de gouverner la Côte- 
d’Ivoire» et réclame lui aussi une 
révision de l’article 11 de la 
Constitution. « Cet article est 
dangereux et anachronique », 
affirme-t-il, car il risque «défaire 
déraper les institutions républi- 
caines vers des institutions 
monarchiques». Le secrétaire 
général du FPI souhaite donc que 
'cet article «solt changé, que le 
président de l'Assemblée nationale 
assure l’intérim pour quarante- 
cinq, soixante ou même quatre- 
vingt-dix jours et que l’on orga- 
nise de nouvelles élections pour 
désigner le président.» 

JEAN-KARIM FALL 


SOMALIE 


Les Etats-Unis ont annoncé 
le retrait des commandos de rangers 


Appliquant sur le terrain sa 
décision de mettre fin à la traque 
du général Mohammed Farah 
Aïdid, le président américain Bill 
Clinton a annoncé, mardi 19 octo- 
bre, le retrait des rangers, la force 
spéciale de l'année de terre qui 
était déployée depuis la fin du 
mois d'août eu Somalie. 

La dérision de M. O inton a été 
rendu publique par son porte-pa- 
role, Dee Dee Myers, dans un 
communiqué annonçant également 
l'arrivée au large des côtes soma- 
liennes de deux unités de marines 
- soit 3 600 hommes -, qui reste- 
ront au large et qui disposent de 
groupes d'opérations spéciales 
similaires aux Rangent. Le Porta- 
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La synthèse annuelle 
de l'actualité mondiale 
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gone a indiqué que te nombre de 
rangers qui doivent être retirés de 
Somalie est de 750. Il reste désor- 
mais 6 330 soldats américains sur 
le sol somalien et 12 340 au large 
des côtes de Mogadisda 

La Maison Blanche a indiqué 
qu’il n’y avait eu aucun « marché» 
avec 1e général Aïdid concernant 1e 
départ des rangers qui le tra- 
quaient, et a confirmé que les 
Etats-Unis «marrent pour rétablis- 
sement d’une commission afin de 
déterminer qui est ai tort » dans la 
mort des 24 «casques bleus» 
pakistanais tués dans une embus- 
cade 1e 5 juin. Les Etats-Unis se 
sont d’ailleurs félicités de la déci- 
sion du gouvernement pakistanais 
d’envoyer 1 500 soldats supplé- 
mentaires en Somalie, annoncée 
dimanche par Moeen Qureshi, 
alors premier ministre du Pakis- 
tan. 

D’autre part, le président Mit- 
terrand n’a pas écarté, mardi, è 
Sanaa (Yémen), l’éventualité du 
maintien de troupes françaises en 
Somalie, & condition qu’elles 
soient utilisées à des fins huma- 
nitaires. «S’il s’agit d’un travail 
proprement humanitaire, nous 
sommes toujours disponibles, a 
déclaré M. Mitterrand, si cela 
prend la Jbrme d’une intervention 
armée, nous demandons à exami- 
ner ht question.» Interrogé sur 1e 
départ des troupes françaises, 
M. Mitterrand, auquel M. Bomros- 

fîhaK a rtermmrté de m»înt>i»rr un 

contingent d’an moins une cen- 
taine d’hommes pour des missions 
humanitaires, a répondu : 
« L’échéance de mars, c’est un 
délai un peu tardif . On a examiné 
la possibilité de ramener nos 
troupes plus tôL» 

Enfin, un milli er de Somalieos 
qui avaient fui leur région en rai- 
son de la guerre et de la famine 
ont commencé mardi te long trajet 
de retour vêts leurs villages, dans 
le sud du pays, sous l'escorte de 
150 soldats indiens. - {AFP.) 


GABON 

Le président Bongo 
est candidat 
à sa propre succession 

Le président Omar Bongo a 
annoncé, mardi 19 octobre, qu’il 
serait candidat à sa propre suc- 
cession, Ion de la première (Sec- 
tion présidentielle pluraliste du 
5 décembre, qui fera suite à 
l’adoption du multipartisme, Ion 
de la Conférence nationale 
de mars 1990, et au premier 
scrutin législatif pluraliste de sep- 
tembre 1990. 

Outre le chef de l’Etat, une 
quinzaine de candidats ont 
annoncé leur intention de pren- 
dre part & l'élection, qui pourrait 
donner lieu à un deuxième tour 
le 19 décembre. Parmi eux : le 
principal opposant gabonais, Paul 
Mba Abbessole, président du 
Rassemblement national des 
bâcherons (RNB), Pierre-Louis 
Agondjo-Okawé, dirigeant du 
Parti gabonais du progrès (PGP), ' 
et plusieurs anciennes persouna-f 
lités dn régime, dont Tex-premier 
ministre Léon Mébiame et l’an- 
cien président de l'Assemblée 
nationale, Aristide Bonrdès- 
Ogpnlignendé. Les candidats ont 
dû verser une caution de 10 mil- 
lions de francs CFA (200 000 
francs). - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 


YEMEN 


ZAÏRE : l'opposition critique 
l'attitude de la France. - Dans 
un communiqué publié mardi 
19 octobre, le gouvernement 
d’Etienne Tshisekedi, soutenu 
par l'opposition, a accusé la 
France d’avoir cherché, lors du 
sommet francophone de llle 
Maurice, & « reconstituer une 
majorité numérique en impli- 
quant la Africains dais un com- 
bat sans aucun impact sur le vécu 
quotidien de leurs populations». 
La presse d’opposition a sévère- 
ment critiqué la France, lundi et 
mardi, en Taccasant d'avoir cau- 
tionné la présence du maréchal 
Mobutu au sommet de Port- 
Louis. - (AFP J 


M. Mitterrand s’est inquiété des incidences 
dn conflit frontalier avec l’Arabie Saoudite 


Au terme d'une visite offi- 
cielle au Yémen mardi soir 
19 octobre, le président Mitter- 
rand a regagné Paris après une 
brève escale au Caire où il a 
rencontré Hostd Moubarak. 

SANAA 


do notre envoyé spécial 

Ainsi que l’a souligné M. Mit- 
terrand, c’est pendant la guerre du 
Golfe que le président yéménite 
avait adressé à son homologue 
fiançais une invitation à venir en 
visite d’Etat au Yémen. Malgré 
rengagement de Paris contre Sad- 
dam Hussein, tes dirigeants yémé- 
nites es timai ent que la France 
avait tout entrepris pour empêcher 
la guerre. A l’issue de celle-ci, 
M. Roland Dumas, alors à la tête 
du Quai d’Orsay, s’était rendu à 
Sanaa afin de poursuivre le dialo- 
gue. 

Depuis lors, d’autres raisons de 
rapprochement sont intervenues, 
en particulier dn côté français, où 
la démocratisation menée sous la 
houlette du président Ali Abdallah 
Ai Satih " «é cQmtfa rnnMart encou- 
ragée. Grâce & ce processus, «le 
Yémen acquiert la stature d’un 


grand pays», a déclaré M. Mitter- 
rand à Sanaa. Si oes paroles sont 
du miel pour les Yéménites, rites 
suscitent des interrogations en 
Arabie Saoudite avec l'émergence, 
sur son flanc sud, d’une ration de 
quatorze mflKmng d'habitants, réu- 
nifiée depuis 1990, dotée d’un 
régime de nature démocratique, 
qui, s’il se stabilise, pourrait orga- 
niser 1e développement 

D’autant plus que ce pays, riche 
seulement jusqu’ici de sou agricul- 
ture et de sa pêche a découvert 
des gisements de pétrole promet- 
teurs. Or, 1e □ aphte, déjà trouvé 
ou supposé être là, gît souvent 
dans te sous-sol de la zone fronta- 
lière yéméno-saoudienne, où la 
démarcation internationale n’a 
jamais été clairement tracée. Deux 
sociétés françaises, Total et EI£ 
ont obtenu des concessions dans te 
désert s epten trional du Yémen. 

E2£ cependant, a suspendu Pété 
dernier ses prospections & la suite 
d’enlèvements de membres- de. son 
personnel, rançonnemenls, destruc- 
tions ri vote de matériel menés par 
des mystérieux « irréguliers tri- 
baux» réputés pro-saoudiens. En 
septembre, la situation s’est aggra- 
vée: un campement de Total, 


situé en territoire yéméni te no n 
contesté, éloigné de la zone fronta- 
lière disputée, a été attaquéà 
l’arme à fea. Le nom des «irré- 
guliers»- a aussitôt été ici sur 
toutes les lèvres. Sanaa est per- 
suadé que Ryad veut empêc her te 
décollag e économique que pourrait 
permettre le revenu des hydrocar- 
bures. 

On ne s’étonnera donc pas que, 
tant pour rassurer tes Saoudiens a 
propos du renforcement des rela- 
tions franco-yéménites, que pour 
essayer d’obtenir d’eux des infor- 
mations quant & un éventuel règle- 
ment du contentieux frontalier 
saoudo-yéménite, M. Mitterrand se 
soit, vendredi 15 octobre, arrêté à 
Djeddah pour y. rencontrer 1e roi 
Fahd. L'incertitude va dora; conti- 
nuer de pi»ww sur la coopération 
pétrolière franco-yéménite. En 
. attendant, Paris maintiendra son 
apport & Sanaa, soit 70 milli ons de 
prêts par an. La dette yéménite à 
l'égard de la France s’élève déjà à 
300 millions de francs (d ont 80 
minions à l'Etat), mai» un premier 
remboursement de 13 millions de 
francs, finit du début de la manne 
pétrolière, est intervenu cette 
année. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ 


L'application de l'accord entre Israël et l'OLP 

M. Rabin annonce un calendrier pins long que prévu 


Akxs que tes négociations entre 
Israël ri rOLP devaient reprendre, 
mercredi 20 octobre à Taba, sur la 
mer Rouge, pour l’application de 
raccord sur l’autonomie des terri- 
toires occupés, todmV Rabin a pré- 
venu que le délai de deux mois, 
fixé par la Déclaration de principes 
signée le 13 septembre dernier, 
pour te transfert 1 de* pouvoüVaax 
Palestiniens à Gaza ri à Jéricho, 
pourrait être insuffisant. 

«Nom ne savions pas que cela 
sentit si difficile et il y a des cen- 
taines de détails que nom ne 
connaissions pas», a déclaré le pre- 
mier ministre israélien devant la 
commission parlementaire des 
affaires étrangères et de la défense. 
U a néanmoins exprimé l'espoir, 


selon son porte-parole, que «la 
questions de sécurité, qui sont la 
plus importantes, pourront être 
réglées en deux mois.» 

' A son quartier général de Tunis, 
te chef de l’OLP, Yasser Arafat - 
qui est attendu jeudi à Paris pour 
une visite de quarante-huit hases 
- a reçu, mardi, Dennis Ross, le 
coardirateur américain pour te pro- 
cessus de paix, avec lequel Q a 
discuté de l'accord conclu entre 
rOLP ri l’Etat juif La conversa- 
tion a notamment porté sur 
«l’extrême importance de changer 
les choses sur le terrain de façon 
tangible» et sur «la création de 
structures au travers desquelles la 
pays donateurs pourront s’assurer 
que leur aide fà l’autorité palesti- 


La peur des « collabos » 
palestiniens 


de le première page 

On les traînait à la mosquée du 
coin pour les obliger à faire loir 
autocritique devant rassemblée des 
croyants. Les coupables imploraient 
te pardon d’Aflah4e-miséricordieux, 
promettaient de ne plus recommen- 
cer ri tout rentrait dans Tordre. 

Abou YousseÇ qui en a peut-être 
phn lourd sur la conscience qu’il 
ne veut bien nous l'avouer, a pré- 
féré s’enfuir. D a demandé la pro- 
tection de la Shabak ri c’est amsi, 
totalement ruiné, qu’il s'est 
retrouvé ici, dans ce méchant vil- 
lage de Dehiniyeh, édifié il y a 
'dix-oeuf ans par Israël pour abriter 
ses clandestins «grillés» ri pour- 


D'autres, «des milliers» selon la 
'presse locale, peut-être plus mena- 
cés ou plus importants du point de 
vue de la sécurité militaire, ont eu 
pins de chance. Dotés d’un emploi 
ri d’une nouvelle identité, ils ont 
été peu à peu évacués des terri- 
toires occupés et installés, avec 
leurs proches, dans des localités 
arabes en Israël même. Ceux-là, 
n’ont plus rien à craindre des ven- 
geurs masqués de FOLP, du Djihad 
islamique ou dn Hamas. 

La guerre est une loterie. A 
soixante ans, avec ses deux 
matrones essouflées par tes gros- 
sesses. avec sa trogne mal rasée, ses 
savates trouées ri son survêtement 
bleu élimé, Abou Youssef ri ses 
oompagnons dlofortune ont tout à 
craindre de l’autonomie promise 
aux Palestiniens. Quand Yasser 
Arafat et Itzhak Rabin se sont serré 
la main te 13 septembre à la Mai- 
son Blanche, Abou YousseÇ qui 
regardait la scène sur le récep- 
teur-TV communal, a sorti comme 
une sueur froide hri couler dans te 
dos. Au souvenir de révéneroent; 3 
en crache encore par terre de 
dégoût. «La Arabes n’ont pas de 


\ 


parole . La Juifs s’en rendront 
compte rapidement. Même à Abou 
Ammar décrétait l’amnistie, même 
' s'il me nommait à la tête de sa 
sécurité personnelle, je ne resterai 
pas ici.» Tous, d’Abou Youssef à 
Aziz, en passant par Ahmad ri 
Fateh et les autres - à quarante 
ans, Fateh s’en est tout juste stirti 
vivant Tan dernier à Rafah. avec 
une balte dans chaque genou tirée 
par des anges purificateurs en kef 
fieh -, tous ceux à qui nous avons 
parlé à Dehiniyeh disent la même 
chose : «On veut aller en Israël, on 
nous l’a promis, on ne restera pas 
ici.» Inaccessible terre promise 
dont la frontière n’est qu’à huit 
cents mitres " 
sonne ne 
cord delà 

Contrairement & Fahmeh, cet 
autre cloaque réservé par Israël à 
ses «collabos», que nous avions 
visité l’an dernier près de Pjénine, 
en Cisjordanie (le Monde du 
28 mai 1992), tes épaves de Gaza 
ne semblent pas armées. Le camp, 
créé à l’origine pour abriter les 
bédouins du SinaT qui ont travaillé 
pour l'Etat juif pendant les dix-huit 
années d'occupation de ce territoire 
égyptien, est une «zone interdite». 

Rejetés 


ronuere n esc qu a nuu 

res à pane, mais que per- 
peut franchir sans l'ac- 
, Shabak. 


■ Un harmy de «nMat* israéliens, 
avec mirador, radio HF ri mitraîl- 
teuse en batterie; en garde le péri- 
mètre. Impossible «rentrer, difficile 
de sortir sans montrer patte 
blanche. I quinze cents habitant» 
de Dehiniyeh - « majorité des 
bédouins oubliés de tous - rumi- 
nent leurs peurs ri leurs haines en 
attendant de finir leur misérable 
existence dans tes catacombes de la, 
petite histoire. L’autorité locale a 
eu beau passer, -il y a. trois 
semaines, un coup de blanc sur tes' 
cubes en ciment qui abritent tes 


ni orne dans tes territoires occupés] 
sent utilisée à bon escient». 

M. Ross était arrivé le jour 
même à Tunis en provenance du 
Caire, dans te cadre (Tune tournée 
qui inclut la .Jordanie, . Isra& ri te 
Syrie: Son objectif est de tenter de 
fixer une date pour ta reprise des 
négociations. bilatérales ,de paix 
israélo-arabes de Washington et de 
préparer une tournée au Proche- 
Orient du secrétaire d’Etat, Warren 
Christopher. Radio-Damas a réaf- 
firmé mardi que la Syrie n'aocepte- 
rait «pas mains qu’un retrait total 
des territoires occupés, seul moyen 
de mettre fin aux souffrances résul- 
tant des guerres et d’instaurer le 
calme et la stabilité au Proche- 
Orient». - (AFP.) 

familles tes plus prospères - les 
antres vivent sous la tente tradi- 
tionnelle -, Tendrait, battu par tes 
vents de sable, est sinistre. La plu- 
part des familles bouclent leur bud- 
get avec les subsides donnés par 
Israël : de 500 à I 500 francs envi- 
ron chaque mois, selon les services 
rendus. Certains adultes encore 
jeunes ri solides travaillent comme 
journalière dans tes moshav, tes 
coopératives agricoles israéliennes, 
des alentours. 

C’est le cas d'Aziz, d* Ahmad ri 
de quelques autres. Abou Youssef, 
.lui, conduit un tracteur pour te 
compte de . la municipalité. Le 
vieux n’est plus que Tombre de 
lui-même. Sept de. ses dix enfant* 
ne lui adressent plus 1a parole. Cer- 
tains, mariés ri pères de famille, 
vivent pourtant à moins de trois 
kilomètres d’ici, dans l'aggloméra- 
tion de Rafah,- viD&frontière pales-' 
ti m en n e épuisée par le surpeuple- 
ment, à la lisière du SinaT. Les 
marchés de Rafah, Dar-d-Balah, ou 
Khan-Younis, toutes ces localités 
arabes ri proches et ri dangereuses 
pour tes pathétiques emmurés de 
Dehimyeh, font littéralement rêver 
feins enfant^ 

Quand nous «wwne« arrivés au 
camp dans un véhicule immatriculé 
à Jérusalem, on nous a pris pour 
des journalistes israéliens. Les 
adultes nous ont fait. fête. Les 
e nfanta , dehors, ont expliqué qu'ils 
h aï s sa ie nt leurs pères, qu’ils se sen- 
taient Palestiniens, qu’ils rachnfen t 
sous leurs lits des drapeaux de 
Î OLP et des posters d’Abou 
A mmar, «le chtf de la Palestine» 
Certains ont craché sur la grande 
étoite de David bleue peinturlurée 
«F fa masure d’Aziz. Et te voiture 
«israélienne» venue de Jérusalem, 
est repartie maculée de graffiti 
«autan». Le message était dair : 
tes enfants de Dehiniycb ne seront 
JJJîJÏJ 1 «T?™ 68 - ex P* at o*res des 

erreurs et des crimes co mmis 

leurs pères. Il serait bon qu’on 
à * ca?é ” 
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Pour la première fois 


Au cours d'une visite officielle à Pékin 


Lfi-î > ; 


Le roi de Thaïlande a reçu 
le secrétaire général du PC vietnamien 


A l'issue de sa première visite 
officielle de quatre jours en 
Thaïlande, au coure de laquelle 
il a été reçu par le roi Bhumibol, 
le secrétaire générai du PC viet- 
namien |PCV), Do Muai, e rega- 
gné Hanoï, Hindi 18 octobre. , 

BANGKOK 

do notre correspondant 

Du jamais vu : le numéro un 
du PCV a été reçu par le roi 
Bhumibol, samedi 16 octobre, au 
palais de Narathxwat, principale 
résidence du monarque dans le 
sud thaïlandais. Si Do Muoi s'est 
déjà rendu, début octobre, à Sin- 
gapour, son premier voyage Hans 
l’un des Etats de l’ASEAN (1) 
depuis sa- promotion, en juin 
1991, au secrétariat général du 
parti, il a également profité de 
son séjour pour inspecter, dam fe 
golfe de Thaïlande, une plate- 
forme pétrolière de la compagnie 
américaine Union Oii of Califor- 
nia, 

L'époque, pourtant guère loin- 
taine, où les dignitaires du com- 
munisme vietnamien se rendaient, 
chaque année, en délégation au 
Kremlin est bien révolue. Us ont 
dû non seulement s’accommoder 
de l’effondrement de l’URSS - et. 
surtout, de Fmterdiction du Parti 
communiste eu 1991, - mais 
aussi d’une normalisation de leurs 
relations avec Pékin, où M. Muoi 
avait été foire amende honorable 
en novembre 1991, à l'occasion 
de son premier voyage à l'étranger 
en tant que dirigeant du PCV. 

En outre, depuis deux ans, le 
Vietnam tente de consolider ses 
liens avec ses anciens adversaires 
de l’ASEAN, une association qui 
lui a accordé le statut d'observa- 
teur une fois que Hanoï a ratifié, 
l'an dernier, le traité de paix de 
Bail (l97éjV‘Mai£'4&'deux côtés, 
net rapM’cÜeméhfiKf salifie pas 


pour autant précipitation. Farou- 
chement opposée à l’intervention 
militaire vietnamienne au Cam- 
bodge (1978-1989), l’ASEAN ne 
manifeste pas trop d'empresse- 
ment & l’idée d'accueillir en son 
sein un régime communiste, quel 
que soit le degré d’ouverture eu 
coûts au Vietnam. Hanoï, pour sa 
part, préfère également prendre 
son temps : la perception de là 
puissance chinoise n'est pas forcé- 
ment identique de part et d’autre, 
et les premiers partenaires de 
l’ASEAN, les Etats-Unis, n’ont 
pas encore digéré leur humiliante 
défaite de 1975. 

Après avoir projeté en 1988 
d’être le tremplin de la. recons- 
truction des pays Indochinois, les 
Thaïlandais ont dû ravaler quel- 
que peu leurs ambitions. Dans le 
cadre de r ASEAN, Singapour et 
la Malaisie ont pris une bonne 
longueur d’avance sur eux (2). En 
outre, les contentieux bilatéraux, 
comme ceux concernant les eaux 
territoriales et l'exploitation du 
Mflcong, subsistent Après la nor- 
malisation, amorcée avec la récep- 
tion à Bangkok du premier minis- 
tre Vo Van Kiet, la définition 
d’un partenariat entre les anefan* 
frères ennemis prendra donc au 
moins quelque temps. 

Il reste que la pratique du pro- | 
tocole royal thaïlandais par le chef 
du PCV en- dît déjà long sur les 
bouleversements intervenus en 
moins de trois ans dans la région. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


(1) Association des notions d’Asie do 
sud-est (Brunet Indonésie. Malaisie, Phi- 
lippines, Singapour et Thaïlande). 

(2) Parmi les membres de r ASEAN, 
Singapour est le premier investisseur an 
Vietnam, devant la Malaisie et la Thaï- 
lande. En .ce oui concerne le commerce, 
Singapour en loin en tête devant l’Indo- 
nésie et hj Tha Pançle^ . flgi devance de 


Le président du Kazakhstan s’est inquiété 
du déploiement de troupes chinoises en Asie centrale 


La président du Kazakhstan a 
achevé, mardi 19 octobre, une 
visite officielle de deux jours à 
Pékin, durant laquelle 11 a 
déploré que la Chine masse des 
troupes à sa frontière avec 
l'Asie centrale en vue de préser- 
ver ses régions musulmanes de 
l'instabilité dans i'ex-empire 
soviétique. Cette visite inter- 
vient à un moment où i'on 
assiste i un renouveau d'agita- 
tion musulmane en Chine. 


• de notre correspondant 

Les efforts que font Pékin et, 
dans une moindre mesure, Alma- 
Ata, pour présenter leurs rela- 
tions sous l’angle d’une compré- 
hension complète, n* empêchent 
pas de discerner des désaccords 
auxquels la visite du président 
kazakh n’a pas apporté de solu- 
tion visible. 

Peu avant, Nursuitan Nazar- 
bayev avait fait savoir qu’il 
comptait exprimer à ses hôtes un 
certain déplaisir provoqué par 
plusieurs facteurs : un renforce- 
ment du dispositif militaire chi- 
nois à la frontière du Xinjiang 
(Turkestan chinois) avec les 
Républiques d’Asie centrale ; les 
réticences de Pékin A laisser les 
Kazakhs vivant en Chine se ren- 
dre dans leur pays d’origine; et la 
récente explosion nucléaire chi- 
noise non loin de cette région 
instable où se trouvent encore les 
vestiges nucléaires de la défunte 
URSS, dont le Kazakhstan dis- 
pose d’une partie. 

Il l’a sans doute fait, mais 
aucun de ces sujets n’apparaît 
dans les compte rendus officiels 
de rse& entretiens: avec son homo- 
logue chinois Jiang Zemin, et Je 


premier ministre Li Peng. Non 
plus, d’ailleurs, que la négocia- 
tion sur le tracé de la frontière 
entre le Xinjiang et le Kazakh- 
stan, où Pékin revendique de 
vastes territoires acquis par les 
tsars puis intégrés à P URSS. La 
discrétion observée sur ces sujets 
suggère que, sans être en franc 
désaccord, les deux pays en res- 
tent à une certaine méfiance 
mutuelle, notamment due à l’ins- 
tabilité ambiante dans cette 
région stratégique. 

La Chine a tenu son discours 
de circonstance sur « le respect 
complet de la voie de développe- 
ment social et économique que le 
peuple du Kazakhstan a choisie», 
c’est-à-dire son rejet du commu- 
nisme, et rendu hommage à 
M. Nazarbayev pour sa contribu- 
tion «au maintien de la sécurité 
et de la stabilité en Asie». Ce 
dernier s’est dit prêt à favoriser 
les échanges et déterminé à ne 
pas encourager «les divisions 
nationales». Il s’agissait d’une 
allusion A l’instabilité que Pékin 
redoute dans les régions musul- 
manes où un regain d’agitation 
antîcbinoise est observé ces 
temps-ci. 

Troubles 
an Qingbai 

Peu avant l’arrivée de 
M. Nazarbayev, les autorités chi- 
noises avaient annoncé la répres- 
sion de manifestations antigou- 
vernementales de musulmans 
d’une province excentrée et. dans 
un geste inhabituel, présenté des 
excuses A la population islamique 
pour La publication d’un ouvrage 
ayant provoqué ces troubles. Ces 
incidents se sont produits en sep- 
tembre au Qingbai, province 
.essentiellement «peuplée- de .Tibé- 
tains mais où vivent -aussi qüeL 



Nous sommes si pressés 
de vous faire découvrir notre réseau en Asie 
que nous faisons Paris - Hong Kong 
tous les jours sans nous arrêter. 


ques centaines de milliers de 
musulmans. 

Le communiqué diffusé après 
que la presse étrangère eut fait 
état de l’agitation A Xining, chef- 
lieu du Qinghai, ne précise pas 
combien de personnes ont été 
arrêtées après ces troubles. 
Ceux-ci paraissent les plus graves 
depuis des émeutes survenues au 
Xinjiang en 1990, pour lesquelles 
Pétrin avait blâmé des indépen- 
dantistes établis en Turquie- Le 
communiqué relate de manière 
détaillée les troubles qui ont suivi 
ta diffusion, en août, par une 
maison d’édition du Sichuan, 
d’un livre publié A Taïwan, qui 
contenait un dessin représentant 
des musulmans priant à côté 
d’un cochon. Des mouvements 
de protestations ont été signalés 
dans plusieurs provinces au sein 
de la population islamique. 

A Xining, ce sont les Hui, qui 
□e se distinguent des Han du 
point de vue ethnique que par 
une lointaine ascendance arabe 
remontant au septième siècle, qui 
ont accusé le gouvernement chi- 
nois de tenter de masquer le 
scandale. Selon Pékin, des « élé- 
ments malintentionnés» ont 
« fondé des organisations illégales, 
occupé des mosquées, tenu des , 
meetings et manifestations illé- 1 
gaux, perturbé la production et la 
vie de la population ». Des mani- j 
festations ont dégénéré en « atta- 
ques contre des bâtiments du parti 
et du gouvernement» dans les- | 
quelles des policiers auraient été , 
molestés. Les autorités ont i 
annoncé le démantèlement, | 
début octobre, de groupes d’ac- 
tion, dont -un « Comité musul- i 
man cOntré - 1 f tiumfltaficHÎ ». ! 


Parallèlement, les autorités ont 
contraint le « département 
concerné» du Sichuan à présenter 
ses excuses pour la publication 
illégale d’un ouvrage « qui a pro- 
voqué la colère de certains musul- 
mans». Le livre a été interdit et 
les responsables de la maison 
d’édition révoqués. U s'agit de la 
seconde affaire de cet ordre en 
Chine. En 1989, des musulmans 
avaient manifesté contre la publi- 
cation d'un livre qui représentait 
['architecture islamique sous des 
formes sexuelles. 

Plusieurs attaques & la bombe 
artisanale ont été signalées contre 
des hôtels et bâtiments publics au 
Xinjiang, selon des voyageurs. 
Sans en confirmer le détail, les 
autorités ont évoqué la menace 
que ferait peser sur le Xinjiang 
l'agitation musulmane des Répu- 
bliques de l’ex-URSS et le conflit 
du Tadjikistan. Cest pour faire 
barrage à cette instabilité que 
Pékin aurait récemment massé 
des troupes A sa frontière avec 
l'Asie centrale ex-soviétique, lon- 
gue de 1 700 kilomètres. 

FRANCIS DERON 

(Une tournée de Warren Chris- 
topher en Europe de l'Est. - Le 
'secrétaire d’Etat américain War- 
iren Christopher se rendra à partir 
du jeudi 21 octobre en Hongrie, 
en Russie, au Kazakhstan, en 
Ukraine, en Biélorussie et en Let- 
tonie. Cette tournée, au cours de 
laquelle il s’entretiendra notam- 
ment avec Boris Eltsine, prépare, 
selon le département d'Etat, «la 
visite que le président Bill CUnton 
espère faire l'an prochain dans la 
région». - {AFP J 


ay Pacific est la seule compa- 
re0er Paris à Hong Kong sans 
7 jours sur 7. Ce n’est pas 
Cathay Pacific est maintenant 
re du programme Qualiflyer 
Swissak et Austrian AiriSnes. En 
partenaire du programme Qua- 
lay Pacific offre gratuitement à 
js de nouveaux privilèges. Cha- 
ircoum sur Cathay Pacific, en 
ou Première, est crédité sur un 
liflyer. Les Mille s ainsi acquis 
s rapidement aux voyageurs de 
billets d'avion gratuits ou de 
ujx choisis dans les domaines 
des loisirs. De plus, pour toute 
Qualiflyer effectuée avant 
re 1993, Qualiflyer offre 
ts, et Cathay Pacific un super 
Ailles, à titre de bienvenue. 
Parte - Hong Kong ou Hong 
ué entre le 1er octobre et le 
Trois raisons supplémentaires 
acîfic pour voyager en Asie. 
199) 

sler Qualiflyer, il vous suffit de 
dessous et de l'envoyer h : 
a- B.P. 14 - 4/14 rue Ferrus 
14 


CATHAY* 

PACIFIC# 

N0H5TOPJÈ 


PACIFIC 

■ttershape 

> pou- (MbitoactiMt* en Franco. 


Je souhaiterais recevoir mon fonnulafce d'inscription Quafiflyer 

Nom : Prénom: 

Profession: 

Adresse: 


» 


K 





i 


6 Le Monde • Jeudi 21 octobre 1993 • 


INTERNATIONAL 


1 


DIPLOMATIE 




En réplique à l'essai nucléaire chinois 


ESPAGNE 


La France autorise ses industriels à armer 
les frégates achetées par Taïwan 


L'assassinat d'un général 
est attribué à FETA 


Les services du premier ministre 
viennent d’autoriser le ministère 
de la défense & laisser les indus- 
triels français nouer des discus- 
sions sur la vente à Taiwan des 
armements qui pourraient équiper 
les frégates déjà acquises. A l'ori- 
gine, ces bâtiments devaient être 
livrés «nus», la coque sans ses 
systèmes d'armes. Ce changement 
d'attitude est révélé dans le 
numéro, daté mercredi 20 octobre, 
de la lettre hebdomadaire d’infor- 
mations stratégiques TTU. Dans 
l’entourage du ministre de la 
défense, on confirme L’existence de 
cetie lettre parvenue le 8 octobre 
chez François Léotard. Cette date 
est importante. C’est, en effet, 
trois jours après le tir nucléaire 
chinois que Matignon a pris cette 
initiative. 

Le contrat initial avec Taiwan, 
dénommé «Bravo», porte sur la 
livraison par les chantiers de 
Lorient de six frégates de 
3 200 tonnes de la classe La 
Fayette. Le montant de ce contrat 
est de 14 milliards de francs, et il 
laisse la porte ouverte à l’achat de 
dix autres unités. A l'origine, pour 
calmer le jeu avec Pékin, qui a 
accusé la France de livrer des 
armes offensives & Taïwan, il avait 
été prévu que les frégates seraient 
fournies sans leur armement 
embarqué, quitte à ce que le client 

REPÈRES 


UBÉRIA 

Constitution 
d'une nouvelle 
faction armée 

Selon un communiqué du com- 
mandant en chef de la Force 
ouest-africaine d'interposition 
(ECOMOG), publié mardi 19, octo- 
bre à Monrovia, une nouvelle fac- 
tion armée est apparue dans le 
pays : le Conseil de paix au Libéris 
(LPC), constitué d’anciens mem- 
bres des Forces armées libé- 
riennes (AFL), de l'ethnie krahn. 
celle de l'ex-président Samuel 
Doe. 

Le général Shagaya a indiqué 
que «les activités du LPC dans le 
sud-est du pays ont rendu h vie 
intolérable aux partisans de la paix 
dans la réglons. «Ce groupe 


entame des négociations avec des 
industriels autres que français. 

Selon TTU, le «feu vert» ainsi 
donné porte sur des discussions 
entre Taïwan et des sociétés fran- 
çaises produisant des canons de 
100 mm, des missiles antiaériens 
Crotale ou Mistral, des .torpilles, 
des missiles antisurfrce Exocet et 
des équipements de guerre électro- 
niques pour un montant global 
estimé entre 12 et 13 milliar ds de 
francs. 

Une accélération 
des discussions 

On sait, en outre (le Monde du 
8 octobre), que Taïwan a accueilli 
une délégation commerciale fran- 
çaise pour discuter de l’achat éven- 
tuel de patrouilleurs garde-côtes. 
L’iis a déjà acquis soixante avions 
Mirage 2000-5 

et 1 500 missiles air-air pour 
30 milliards de francs. 

Au cabinet du ministre de la 
défense; on convient du frit - sans 
autre forme de commentaire - que 
le directeur de cabinet du premier 
ministre a autorisé les industriels 
français à ouvrir des négociations 
avec Taïwan sur l’armement des 
frégates françaises. Alors que la 
France, depuis avril 1992, et les 
Etats-Unis, puis la Russie, 
depuis juillet dernier, observent 
une suspension de leurs essais 


n'étant pas signataire de l’accord 
de Cotonou, signé le 25 juïïet der- 
nier, il apparaît clairement qu'il 
pourrait intriguer pour le saborder 
alors que tous les signataires l'ont 


d'accrochages dans la comté du . 
Grand- Geddeh, h la -frontière ivoi- 
ro-libérisnne. - (AFP.) 


PAYS-BAS 

Démantèlement 
d'une «mafia» 
israélienne 

Lors de l’opération «Veau d’Or» 
menée dans cinq bureaux de 
change de la capitale néerlandaise, 
lundi 18 octobre, la police d'Ams- 
terdam a anrôté trente et une per- 


nucléaires, la Chine populaire a 
fait exploser, le 5 octobre, une 
charge nucléaire d’une puissance 
de 80 küotounes. Nul doute que la 
détermination de Pékin à ne pas 
appliquer ce moratoire a inspiré, 
en retour, à la France sa décision. 

Bien avant l’essai chinois, un 
vaste débat sur ce sujet a occupé, 
pendant plusieurs semaines, les 
responsables des ventes d'armes en 
France. L'explosion du 5 octobre a 
eu probablement pour consé- 
quence d’accélérer les discussions. 
Dans la pratique, les autorisations 
de prospection, puis de négocia- 
tion et, enfin, d'exportation a des- 
tination de Taïwan seront déli- 
vrées - dossier après dossier - par 
la Commission interministérielle 
d'étude des expor tations de maté- 
riels de guerre (QEEMG), qui 
dépend de Matignon. 

Pour 1992, les commandes 
reçues à l’exportation par les 
industriels fiançais de l'armement 
se sont élevées à 45700 millions 
de francs, en augmentation de 
30,7 % par rapport à l’année anté- 
rieure. Pour ressentie!, ce sont les 
contrats taïwanais qui expliquent 
cette hausse sensible des com- 
mandes. Il faut remonter & 1985 
pour atteindre - & francs constants 
- des résultats comparables au 
bilan des commandes de 1992. 


sonnes, dont vingt-neuf de natio- 
nalité israélienne. 

. Ces bureaux de change appar- 
tenaient à une organisation crimi- 
nelle israélienne qui s’en servait 
pour blanchir l’argent issu d'opé- 
rations criminelles et financer des 
transports de drogue. 

: Les services de renseignement 
et powsuftes fiscales (FIOD} esti- 
ment que, p ( 5 .milliard de florins , 
(7,5 milliard ae francs) à été 
changé dans ces bureaux. 

. Une enquête du FIOD avait 
montré que trente-sept des cent 
six bureaux de change d'Amster- 
dam entretenaient des relations 
directes avec sept- organisations 
criminelles, toutes étrangères, et 
dont l'une est israélienne. L’ar- 
gent, une fois «lavé» dans les 
bureaux de change, était ensuite 
converti dans des banques à 
l'étranger. - (Intérim.) 


MADRID 

de notre correspondant . 

Il y avait quatre ans que P orga- 
nisation indépendantiste ETA 
n’avait pas commis d'attentat 
avec des armes i feu dans 
Madrid. A chaque fois, il Vagis- 
sait de voitures piégées comme 
ce fut encore le cas le 21 juin, 
dernière manifestation des terro- 
ristes dans la capitale, au cours 
de laquelle sept personnes sont 
mortes, dont six militaires. 

L’assassinat, mardi 19 octobre, 
d’un général de l’armée de l'air, 
Diomsio Herrero AI b in an a (le 
Monde du 20. octobre) est, de ce 
fait, attribué par les forces de 
sécurité à des terroristes non 
répertoriés comme tels, c'est-à- 
dire à des «outsiders». Même 
s'ils ont pu recevoir l’appui du 
commando Madrid, dont les 
membres sont parfaitements 
connus, les trois hommes qui ont 
assassiné ce médecin militaire de 
soixante-trois ans et grièvement 
blessé son chauffeur n'en font 
probablement pas partie, affir- 
ment les responsables de la lutte 
antiterroriste. Ils seraient venus 
d’ailleurs et ont «opéré» le 
visage dissimulé, ce qui est tota- 
lement inhabituel de la part de 
TETA. . ... 

Après avoir achevé sur le trot- 
toir le général Dionisio Herrero 
Albinana et tenté de venir à bout 


TURQUIE 

Reporters sans frontières 
dénonce les menaces 
du PKK 

contre la presse 

• tvn r ? » ? lUii 

Aia suite du i -interdiction, pro- 
noncée par le Parti .des trayaileure. 
durgurdistan (fWj „ -faite, auxJpfJt- 
naEstes turcs et etrangers - — accu- 
sés de partialité — de travailler 
dans le Sud-Est anatolien turc à 
majorité kurde, l’agence Reuter 
in tique que cinq grands quotidiens 
ont fermé leurs bureaux régionaux. 
L’interdiction du PKK s'étend non 
seulement au travail des journa- 
listes mais aussi à la diffusion de 
ces journaux. Le gouvernement a 
déploré cette décision. 

En France, l’association Repor- 
ters sans frontières a dénoncé 


du chauffeur, qui s’était réfugié 
dans la voiture blindée et n’a dû 
la vie sauve qu'aux vitres pare- 
balles, les trois hommes ont pris 
la fuüe dans une voiture volée 
qu’ils ont fait , exploser un peu 
plus loin afin d’ef&cer le moin- 
dre indice. Selon les policiers, 
c’est un autre signe du caractère 
inaccoutumé de cet attentat qui 
porte & trente-huit le nombre de 
militaires assassinés par 1*ETA à 
Madrid. 

Il s'agit, en tout cas, de la trei- 
zième victime attribuée depuis le 
début de l’année à cette organisa- 
tion, qui concentre davantage ses 
actions meurtrières dans le Pays 
basque ou en Navarre que par le 
passé. Ce crime survient au 
moment où l’armée de l'air pro- 
cède, au moyen d’avions et d’hé- 
licoptères équipés de détecteurs 
infrarouge de chaleur, à une 
fouille systématique d’une zone 
située ail sud de Saint-Sébastien 
où pourrait être séquestré Julio 
Iglesias Zamora, industriel bas- 
que enlevé depuis le 5 juillet Ce 
rapt a causé énormément de tort 
au mouvement séparatiste, que 
Ton estime être en bout de 
course, et qui cherche à prouver 
que sa capacité d’action n’est pas 
émoussée, en dépit de tous les 
revers subis. 

. MICHEL BOLE-RICHARD 


cette e atteinte intolérable A la 
liberté de la presse et au droit à 
l'information» en ajoutant que tle 
risque est grand désormais dé vot 
la Turquie devenir : comme d'au- 
tres pays du monde, un paye où 
les représentants de la presse sont 
uniquement considérés comme 
une rnoonaîpM'.éçhapgft.Mntre deux 
parties. epa s'affrontent) 

Un Câfttr93d’«tttdéS tfetontifi- 
ques de défense. - Un Centre 
d’études scientifiques de défense 
(CESD) vient d’être créé dans Je 
cadre de Funivenrilé de Mame-Ia- 
Vallée. Présidé par l’amiral 
Lacoste, ancien chef de la DGS3E, 
et dirigé par M. Paofi, le CESD se 
propose d’être un observatoire 
indépendant à vocation (f enseigne- 
ment et de recherche. 





tél. 64-i 


lenseigm 

68 - 42 - 34 . 


A partir da renseignements 
recueSBs par la CIA lors des 
affrontements entra combat- 
tants de l'Azerbaïdjan et de 
l'Arménie, le Pentagone 
déclare redouter l'apparition, 
sur certains théâtres exté- 
rieurs,, d'une arme nouvelle, 
du type d’une bombe è frag- 
mentations, qui transporterait 
des déchets nucléaires, chi- 
miques ou biologiques et qui 
pourrait être dans les mains 
de commandos ou d'unités 
militaires nitfimentaîres. 

Un récent numéro de l'heb- 
domadaire spécialisé améri- 
cain Aviation week and 
space Technology, qui puise 
généralement ses informa- 
tions è trè bonne source, se 
fait l’écho de cette crainte du 
Pentagone. Selon ce maga- 
zine, des pays comme la 
Syrie, Tlran ou la Corée du 
Nord sont en mesure, dans 
quelques armés, de déployer 
une telle technologie. Les 
armes è fragmentation sont 
des munitions qui peuvent 
disperser sis- une même cible 
des centaines da sous-pro- 
jectiles pesant, chacun, de 
2,5 à 4,5 kilogrammes. Elles 
existant déjà dans la plupart 
des arsenaux et elles sont 
équipées de charges classi- 
ques. ' 

Dans le cas présent, selon 
le Pentagone, il s'agirait de 
chargés nucléaires, chimiques 
ou biologiques qui armeraient 
des missiles de la classe du 
Scud et qui seraient éparpil- 
lées pendant la phase balisti- 
que de sa trajectoire. La 
crainte des militaires améri- 
cains est que..çes_.charges 
soient ■’â^6asÂ i Je! qoehets, 
comme Je cobalt 60 ou la 
strontium 90. c'est-à-dire des 
ftotàpe# füMc’tlfà^li&us de 
n'importe quelle centrale 
nucléaire ou quasiment en 
vente libre. Aviation week 
and space technology rap- 
porte que la CIA détiendrait 
des indicés selon lesquels les 
Arméniens auraient la faculté 
d'user de tels isotopes 
radioactifs. Mais les Armé- 
niens ont toujours démenti 
cette. aseertion, la qualifiant 
de « provocation politique » . 
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La situation en Croatie et en Bosnie-Herzégovine 

Croates et sécessionnistes serbes 
mobilisent leurs forces 


HAITI 

Négociations autour de l'amnistie 
des putschistes 


Alors que Croates et séces- 
sionnistes serbes de Croatie 
mobilisent, l'un des leaders de 
ces derniers, «premier minis- 
tre» de la «République serbe de 
Krajina». Djordje Bjegovic, a 
exclu, lundi 18 octobre,, toute 
discussion avec Zagreb sur la 
« réintégration de la Krajina à la 
Croatie». 

ERDUT (Sfawnta Orientafej 

de notre envoyé spécial 

La Slavonie orientale, région 
de Croatie qui a vu se dérouler 
les plus violents combats entre 
Serbes et Croates lors de (a 
guerre de 1991, résonne à nou- 
veau de bruits de bottes. Les sol- 
dats sont omniprésents dans les 
territoires contrôlés par les 
Serbes, peu discrets du côté 
croate. 

Près de Vinkovci, dans les 
camps de réfugiés croates, chas- 
sés par la victoire serbe de 1991, 
les hommes ont revêtu l’uni- 
forme. Le long des routes, de 
nombreux soldats attendent le 
bus pour rejoindre leurs unités. 
Près des casernes, les mobilisés 
tuent le temps en buvant de la 
bière. Le long des lignes, on 
s’échange des rafales d’armes 
légères. En Krajina, sur le front 
sud, le plus enflammé par tes 
deux offensives croates de janvier 
et de septembre derniers, les tirs 
à l’artillerie se sont intensifiés. 
Partout, la résolution de FONU 
du 4 octobre sur le conflit serbo- 
croate a fait monter la tension. 

« Nous craignons une reprise 
des hostilités à large échelle », 


SlSDE. Augosto Maita Citanna, 
quarante-six ans, est accusé par 
un mafieux qui servait d’infor- 
mateur au SISDE d’avoir com- 
mandité, avec l’aide de la 
Camorra, le transport de 4 kilos 
de dynamite dans le train 
Palerme-Turin, le 21 septembre 
dernier. D’autre part, le ministre 
italien de la défense, Fabîo Fab- 
bri, a annoncé, mardi 19 octobre, 
devant le Parlement qu’il relevait 
immédiatement de ses fonctions 
le commandant de la région mili- 
taire Toscane-Emilie, le général 
Biagio Rizzo. M. Fabbri a indi- 
qué que le général Rizzo avait 


explique à Erdut - en zone proté- 
gée par l’ONU, dans la Slavonie 
orientale sous contrôle serbe - un 
responsable de l’opération de 
maintien de paix. « Les Serbes, 
ajoute-t-il, s'attendent à une atta- 
que» des Croates, car les droits 
de Zagreb snr les territoires 
contrôlés par les «rebelles» ont 
été une nouvelle fois reconnus 
par la résolution du Conseil de 
sécurité. « L'ambiance n'est pas à 
ta négociation », reconnaît ce res- 
ponsable de la Force de protec- 
tion des Nations unies (FOR- 
PRONU). Dans leur tenue noire, 
les «Tigres» du célèbre comman- 
dant Ancan, un ultranationaliste 
serbe, ne semblent pas prêts à 
céder. La semaine dernière, l’une 
de ces unités tris spéciale* a 
blessé crois «casques bleus» 
belges qui voulaient les empêcher 
de franchir la frontière entre la 
Serbie et cette zone serbe de 
Croatie. 

«Qui vs attaquer 
le premier?» 

A Zagreb, pour la première fois 
depuis la fin des hostilités 
ouvertes, les habitants -des 
immeubles sont invités par la 
protection civile à des exercices 
de descente aux abris. Responsa- 
ble des affaires civiles de la FOR- 
PRONU, Cedric Thornberry a 
récemment souligné ces signes 
«de mauvais augure» et de 
guerre : Serbes et Croates instal- 
lent de nouveaux champs de 
mines, se livrent à des reconnais- 
sances aériennes, mettent leurs 
troupes en mouvement 

En Slavonie occidentale, dans 


Force d’action rapide italienne 
(le Monde dn 18 octobre). - 
(AFPj 

GÉORGIE : le Conseil de sécu- 
rité condamne les Abkhazes. - 
Le Conseil de sécurité de TONU 
a adopté, mardi 19 octobre, à. 
l’unan imité, une résolation 
; condamnant les Abkhazes pour 
avoir violé le cessez-le-feu en 
s’emparant de toute l’Abkhazie. 
Elle réaffirme l’intégrité territo- 
riale de la Géorgie et demande 
que les Abkhazes ne reçoivent 
pas d’aide militaire et autre, à 


ce qai fut le «secteur modèle» 
de l’ONU, la situation «est tris 
tendue », raconte un officier des 
« casques bleus » népalais 
déployés dans la région. « Chaque 
camp s'observe en se demandant 
qui va attaquer le premier ». 
explique-t-il. Selon Zagreb, 
300 soldats serbes sont arrivés en 
renfort par la Bosnie voisine. 
«Nous ne sommes pas du tout 
optimistes», dit en écho un res- 
ponsable de l’aide humanitaire. 
Du côté serbe, «la ligne dure 
semble avoir repris le dessus», 
explique-t-il. 

Les négociations sont dans 
l' impasse. Le négociateur croate, 
Slavko Degoririja, explique qu’en 
raison de conflits internes les* 
Serbes de Krajina n’ont pas de ; 
représentant à envoyer pour dis- 
cuter un cessez-le-feu. Eu «Répu- 
blique serbe de Krajina», les lea-| 
ders s'affrontent pour le pouvoir,! 
en s'accusant de corruption. 1 
Samedi dernier, lors d'une ses-i 
sion mouvementée de leur Parle-! 
ment, des élections parlemen-i 
taires et présidentielle ont été. 
programmées pour le 21 novem-' 
bre afin de régler la question du- 
pouvoir. 

M. Degoritija raconte que les! 
médiateurs internationaux ont 
demandé à la Croatie de patien- 
ter encore trois mois, car, selon 
eux, «quelque chose» pourrait se 
passer qui « permettra d'estimer 
s'il y a une chance pour une solu- 
tion politique ou si d'autres 
mesures doivent être prises». 

JEAN-BAPTISTE NAUDET i 


l’exception de l'assistance huma- 
nitaire. Le minist re géorgien des 
affaires étrangères, Alexandre 
Chilcvaidzé, a demandé, en outre, 
l’fStfVtoi-’d'une'fOTpe de paix com- 
posée des pays du G7, qui 
devrait, selon lui, s’interposer 
aussi entre les deux camps géor- 
giens qui s'affrontent dans L’ouest 
du pays. La résolution ne fait 
aucune allusion & ce conflit. - 
(Reuter.) 


SLOVAQUIE : accord da coali- 
tion avec le Parti national slo- 
vaque. - Le premier ministre 
Vladimir Meciar a signé, mardi 
19 octobre, eu tant que président 
du Mouvement pour une Slova- 
quie démocratique (HZDS), an 
accord en vue d’une future 
coopération gouvernementale 
avec le président dn Parti natio- 
nal slovaque (SNS), l’ancien 
ministre de l’économie Ludovit 
Cernait. Le gouvernement de 
M. Meciar est actuellement entiè- 
rement HZDS (66 députés sur 
150 au Parlement) et des négo- 
ciations avec le SNS pour l’élar- 
gir avaient échoué cet été. La 
deuxième force du Parlement, la 
Gauche démocratique (SDL, ex- 
communiste) a toujours refusé de 
gouverner avec le HZDS. - 
(AFP.) 


Croates et Musulmans 
ont échangé un millier 
de prisonniers 

Croates et Musulmans de Bos- 
nie-Herzégovine ont échangé, 
sous les auspices du Comité 
international de la Croix-Rouge 
(CICR), près d’un millier de pri- 
sonniers, mardi 19 octobre; une 
initiative d’une ampleur sans pré- 
cédent depuis le début de leurs 
affrontements, au printemps der- 
nier, Les forces croates de Bosnie 
ont relâché 728 prisonniers 
musulmans qui étaient détenus 
dans le camp de Gabela, en Her- 
zégovine ; 174 ont été relâchés 
sur place & leur demande, tandis 
que tes autres étaient échangés 
contre 309 détenus croates libérés 
du camp musulman de Koqjic, 
dans le sud de la Bosnie. 

Un millier de prisonniers 
musulmans sont toujours internés 
au camp de Gabela. Le CICR 
espère que les 5 500 détenus, 
concernés par les accôrds entre 
Croates et Musulmans seront, 
tons libérés d’ici la fin de la 
semaine. 

Par ailleurs, les «casques 
bleus» ont obtenu la restitution 
par les forces musulmanes d’un ; 
véhicule blindé volé il y a trois 
jours. Mais l’engin a été dépouillé 
de sa mitrailleuse, et plusieurs 
armes individuelles ont disparu. 
Un deuxième véhicule qui avait 
également été pris par les Musul- 
mans avait été rendu lundi sans 
son armement. Pour obtenir la 
restitution du matériel volé, les 
«casques bleus» avaient sus- 
pendu leurs opérations de soutien 
technique dans la capitale bosnia- 
que - fourniture d’eau, de gaz et 
d’électricité notamment. La 
;FORPRONU a décidé de lever 
‘ces mesures de rétorsion dès mer- 
.credL - (Reuter, AFP.) 

Lescritiqaes 
américaines 
. agacent Londres . 

Le gouvernement britanni- 
que s’est efforcé, lundi 
18 octobre, d'atténuer la por- 
tée des critiques formulées la 
veille par le président Bill 
Clinton et le secrétaire d'Etat 
américain Warren Christopher 
à propos du rôle de la 
Grande-Bretagne (et de la 
Franc») en Bosnie. M. Clinton 
a révélé que John Major lui 
avait affirmé qu'a risquait son 
maintien au pouvoir s'il 
s'aventurait à accepter (as 
demandes américaines (levée 
de l'embargo militaire en 
faveur des Musulmans, orga- 
nisation de raids aériens con- 
tre les Serbes). 

Le Foreign Office a démenti 
la moindre divergence per- 
sonnelle entre MM. Major et 
Clinton, sans nier toutefois 
les différences d’approche 
politiques entre les deux - 
pays. Los Britanniques sont 
agacés par ce qu'ils perçoi- 
vent comme i'« amateurisme» 
de l'équipe Clinton. - (Cor- 
resp.) 


Une frégate américaine a pro- 
cédé, mardi 19 octobre, â l’ arrai- 
sonnement d’un bateau immatri- 
culé à Belize, au premier jour de 
l’application de l’embargo pétro- 
lier et militaire, rétabli par 
l’ONU contre Haïti. Les garde- 
côtes américains ont laissé le 
bateau poursuivre sa route, après 
avoir constaté qu’il transportait 
du ciment, produit non touché 
par l’embargo. La Grande-Bre- 
tagne a annoncé mardi qu’elle 
participera au blocus en envoyant 
une frégate, le HMS Active, qui 
rejoindra les six bâtiments améri- 
cains, les trois navires canadiens, 
la frégate française et la corvette 
argentine, au large d’Haïti. 

A Port-au-Prince et dans les 
autres villes du pays, les écoles, 
les édifices publics et les super- 
marchés sont restés fermés 
mardi, deuxième jour d’un deuil 
national décrété par le président 
en exil Jean-Bertrand Aristide, 
après l’assassinat du ministre de 
la justice, Guy Malary. De son 


RIO-DE-JANEIRO 


de notre correspondant 

Un communiqué de la prési- 
dence de La République du Brésil 
évoquant la possibilité de convo- 
quer des élections générales anti- 
cipées a provoqué de vastes 
remous dans les milieux politi- 
ques et économiques du pays. Le 
texte, diffusé lundi 18 octobre, 
fait état d’une conversation entre 
1e président Itamar Franco et 1e 
leader de la majorité gouverne- 
mentale au Sénat, Pedro Simon. 
Lorsque ce dernier a évoqué 
l’éventualité d’élections générales 
anticipées, récemment réclamées 
par plusieurs parlementaires, le 
chef de l’Etat a fait savoir «qu’il 
était d'accord pour écourter son 
mandat ». 

M. Franco a ajouté qu’il «ne 
voyait pas d'inconvénient, au 
contraire, à convoquer des élec- 
tions anticipées », si le Congrès, 
qu’il n’a pas le pouvoir de dis- 
soudre, estimait que c'était « une 
bonne solution». Normalement 
prévues pour novembre 1994, les 
élections générales devaient frire 
coïncider le scrutin présidentiel 
et la désignation des nouveaux 
députés et gouverneurs de l’Etat, 
1e futur chef de l’Etat ne devant 
prendre ses fonctions qu’au début 
de 1995. 

Ces déclarations ont entraîné 
une baisse record des Bourses de 
Sao-Paulo (- 9,3 %) et de Rio de 
Janeiro (moins 7,7 %). Elles 
interviennent sur fond de scan- 
dales. Après que plusieurs parle- 
mentaires eurent été accusés 
d’avoir changé de partis moyen- 
nant finances, certains de Leurs 
collègues sont maintenant 
«dénoncés» pour corruption par 
‘un fonctionnaire du budget. 


côté, le général Cédras, chef de 
l'année, a demandé au Père Aris- 
tide de convoquer le Parlement 
haïtien (actuellement en 
vacances) pour débattre d’une 
amnistie des putschistes, qui cou- 
vrirait une période plus longue 
que le décret signé le 3 octobre à 
ce sujet par le président renversé. 
L’accord de Governors I si and 
conclu en juillet sur la restaura- 
tion de la démocratie en Haïti ne 
stipulait pas expressément que le 
Parlement devait approuver l’am- 
nistie. Des négociations sont en 
cours sur ce problème. Enfin, les 
Etats-Unis ont annoncé qu’ils 
allaient fournir des voitures blin- 
dées pour la protection du pre- 
mier ministre Robert Malval 
(nommé par 1e Père Aristide) et 
des membres de son gouverne- 
ment, leur sécurité constituant 
«une préoccupation croissante », 
selon le porte-parole de l'ambas- 
sade américaine en Haïti. (AFP, 
Reuter.) 


L’économiste José Carlos Alves 
dos Santos, arrêté pour le meur- 
tre de sa femme, a mis en cause 
plusieurs députés et deux minis- 
tres de l’actuel gouvernement, 
qui ont présenté lundi leur 
démission. L’affaire concerne un 
trafic d’influences lors du vote du 
dernier budget fédéral Une com- 
mission d’enquête composée de 
sénateurs et de députés a aussitôt 
été formée, et le Congrès pourrait 
en conséquence décider la sus- 
pension de la révision constitu- 
tionnelle entamée il y a une 
dizaine de jours. 

Les rumeurs concernant l'im- 
minence d’un plan économique 
se font d’autre part plus insis- 
tantes. Dans ce contexte, on s'in- 
terroge sur le sens réel du com- 
muniqué présidentiel : en dépit 
d’un démenti officiel, s’agit-il 
d’une «proposition» du chef de 
l’Etat devant l’ampleur des diffi- 
cultés, ou bien d’une «mala- 
dresse» d’un président qui a 
habitué l’opinion à des déclara- 
tions parfois intempestives? 

DENIS HAUT1N-GUIRAUT 


ÉTATS-UNIS : rejet d'un 
amendement limitant l’action 
du président. - Par 65 voix 
contre 33, le Sénat a rejeté, 
mardi 20 octobre, un amende- 
ment visant à restreindre la 
marge de manœuvre du président 
Bill Clinton en matière de politi- 
que étrangère, notamment pour 
l’envoi de troupes en Somalie, en 
Haïti et en Bosnie. Cet amende- 
ment faisait suite aux critiques 
formulées à l’encontre du prési- 
dent dans ce domaine. - (AFP. 
Reuter.) 


le monde change... 

DÉCOUVREZ-LE 


ITALIE : un responsable des « èvplué de manière insatisfai- 
setvices secrets airêté. - La ; santé» le coaportement-du^géné- 
police italienne a annoncé Parées- ral Franco MdiïlîcôS^ 'SOifsubor- 
tation, samedi 16 octobre^ du res- > donné, impliqué dans un 
ponsable pquc Ja, Région de Gênes : scandale* reJkwétte’Beipaiae der- 
des services" sécréfs civils, le nière de son poste à la tête de la 


BRÉSIL 

Le président Franco évoque la possibilité 
d’écourter son mandat 
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Elles nous 
mènent 
par le bout 
du nez. 


Polynésie 


Doù 

viennent 

les 

vahinés ? 


LA 

REUNION 

3 590 F 

VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 

Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


| Et après le kaléidoscope grandiose 
g des laves en fusion, 

rêver dans le jardin tropical 
d’un hôtel créole, 

ne vous coûtera pas plus cher que 
votre paire de rangers en iguane.* 


* La Réunion avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 4 780 F. 
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POLITIQUE 


■ L'ASILE POLITIQUE EN 
FRANCE. Président de la com- 
mission de recours de réfugiés, 
qui juge, en appel, las demandes 
d'asile, Jean-Jacques de Bres- 
son se trouve au sommet du cfls- 
positif français d'attribution du 
statut de réfugié politique. 
Directeur général de l'ORTF. 
après 1988, M. de Bressan est 
congédier d'Etat honoraire. Dans 
f entr e t ie n qu'il nous a accordé, 
fl fait part de ses doutes sur l'ef- 
ficacité de la convention de 
Schengen dans son application 
aux demandeurs d'asile, applica- 
tion qui justifie, aux yeux du 
gouvernement, avec l'accord du 
président de la République, une 
révision constitutionnelle, il 
assure que celle-ci ans touche 
pas à l'essence du droit d'asile». 

■ L'EMBARRAS DES SOCIA- 
LISTES. Voulue par Edouard Bal- 
ladur et Charles Pasqua, accep- 
tée par François Mitterrand - 
sans le consentement duquel 
elle ne pourrait se faire -, la 
révision constitutionnelle sur le 
droit d'asile place les socialistes 
devant ut dilemme : emboîter le 
pas du chef de l'Etat en votant la 
réforme qu'il a signée, ou la 
refuser pour assumer leur râle 
d'opposition à le droite. Le 
bureau exécutif du PS avait 
adopté â l'unanimité une 
consigne de refus de la révision, 
mais Laurent Fabius maintient le 
doute sur l'attitude qu'il adop- 
tera fur-même, tandis que les 
amis du chef de l'Etat conti- 
nuent à taire campagne en 
faveur du texte auquel celui-ci a 
donné son aval. 


noos déclare Jean-Jacques de Bresson, président 


* Comment le président de 
la discrète commision de 
recours des réfugiés vit-il le 
tonitruant débat sur le droit 
d'asile •. né de la décision du 
Conseil constitutionnel du 
13 août dernier? 

- Pour ressentie!, le problème 
soulevé est de savoir comment 
articuler le droit souverain qu’a 
l’Etat d’autoriser ou non l’entrée 
sur le territoire français d’un 
étranger, et la procédure d’accueil 
des personnes qui sollicitent le 
statut de réfugié en vertu de la 
convention de Genève. Il y a là 
deux procédures distinctes, que 
l’on confond trop souvent : le 
droit d’asile et la reconnaissance 
du statut de réfugié. Au droit de 
l’Etat de refouler ou d’accueillir 
qui il souhaite répond le droit 
d’un étranger de voir sa demande 
de statut oe réfugié examinée par 
les organismes indépendants que 
sont l’OFPRA et la commission 
des recours. 

» Ces deux aspects ne se recou- 
pent pas. Attribuer le statut de 
réfugié consiste à vérifier si la 
situation d’une personne corres- 
pond aux conditions de la 
convention de Genève. Quant 
aux gouvernements, ils ont tou- 
jours pratiqué le droit d’asile 

X r». Cela s’est fait pour des 
tes des pays de l’Est qui ont 
été accueillis en France bien que, 
‘n’étant nullement persécutés dans 
leur pays, ils n’eussent pas le 
droit au statut de réfugié. De 
même, eu 1986, le gouvernement 
a autorisé le dictateur haïtien 


Le FS et la droite divisés 


State dé ta première page 

Adopté début juillet par le Par- 
lement, le projet de loi de M. Pas- 
qua sur «i i matoise de l'immigra- 
tion» et sur aies conditions d’entrée, 
d’accueil et de séjour des êüungers en 
France» visait explicitement à res- 
treindre l’accès an territoire des 
demandeurs d’asile au motif que 
Fexercice de ce droit, inscrit dans le 
préambule de la Constitution de 
1946 - repris dans celle de 1958 - 
taisait l'objet d’abus et de détourne- 
ments et alimentait les filières de 
l’immigration clandestine. Le texte 
accordait donc aux préfets le pouvoir 
de refuser l'admission au séjour d’un 


demandeur d’asile désireux de dépo- 
sa- un dossier auprès de FOffiœ de 
protection des réfugiés et apatrides 
(OFPRA). Ce refus -d’accorder unr 
titre de séjour provisoire, dans rat- 
tente de Finstruction du dossier par 
FOFPRA, n’était toutefois prévu qaq , 
dans un sari cas de figure: celui où 
le demandeur d’asüe relève de la 
compétence d’un autre Etat en vertu 
des accords de Schengen et de la 
convention de DobHn. Saisi par la 
parlementaires socialistes et commu- 
nistes, le Conseil constitutionnel cen- 
surait, le 13 août dernier, cette dis- 
position, dans la mesure où odfeci 
« privait les étrangers concernés de 


Jean-Claude Duvalier à séjourner 
en France, alors que l’OFPRA et 
la commission des recours 
avaient refusé de Uü accorder le 
statut de réfugié. 

- Si la réforme constitution- 
nelle est adoptée, un grand 
nombre de demandeurs d'asile 
seront refoulés avant même 
d'avoir pu accéder à f OFPRA 
et à ta commission de recours. 
Le système français du droit 
d'asile ne risque-t-B pas d'être 
déséquBtbré. le droit individuel 
au statut de réfugié s'effaçant 
derrière la prérogative d'Etat? 

- Le problème se complique, 
en effet, avec La mise en œuvre 
des conventions de Schengen et 
de Dublin. Dans ce système, un 
seul Etat signataire est responsa- 
ble de l’examen d’une demande 
d’asile formée par un étranger 
qui a pénétré sur le territoire de 
la Communauté. Q s’agit, généra- 
lement, de FEtat sur le territoire' 
duquel le demandeur 8 pénétré 
en premier lieu. La question qui 
se posait au gouvernement était 
de savoir qui, de l’OFPRA ou de 
radministraüon (police et préfec- 
tures), allait décider qu'un 
demandeur d’asile se présentant 
en France devait être renvoyé 
vers un autre pays responsable, et 

i vers quel pays. Le gouvernement, 
avec la Loi Pasqua, a choisi la 
'deuxième solution. 

» Ce choix a été remis en ques- 
tion par la décision du Conseil 
‘constitutionnel, qui donne accès 
au territoire aux demandeurs 
d’asile invoquant le préambule de 

fidre valoir leurs droits». Une telle 
censure provoquait la colère de 
M. Pasqua, qui en profitait pour 
décocher quelques banderilles bien 
acérées en direction de cette instance 
qui «n'est pas infaillible» et qui, pré- 
sidée par Robert Badinter, compte 
" en son Sein ttes « gens qtà oht un 
engagement politique». Dix jours 
plus tard, le ministre de l’intérieur 
'-contre-attaquait ai réclamant une 
léviâoa constitutionnelle pour «inté- 
grer les accords de Schengen et la 
convention de Dublin dans notre droit 
interne». 

Edouard Balladur et François Mit- 
terrand ont entamé un duel courtois 
maïs ferme. Le premier ministre 
devait démontrer sa résolution à 
conduire jusqu’à son terme sa politi- 
que de rigueur en matière d’immi- 
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C’est tout réfléchi. 



...et d’autres mémentos (Sociétés Civiles, 
Droit des Affaires, Distribution^.), 
des guides spécialisés (Holdings, 
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la Constitution de 1946, indépen- 
damment de la procédure classi- 
que de reconnaissance du statut 
de réfugié défini par Va conven- 
tion de Genève. La réforme 
constitutionnelle permettra de 
■refouler vers le pays de premier 
accueil ceux qui invoqueraient le 
-préambule. 

Les dfficaltés 
de Schengen 


- Ce choix du gouvernement 
ne marque-t-il pas une 
défiance vis-à-vis du système 
français d'examen des 
'demandes d'asile , qui risque 
1 d'être dépouillé de V essentiel 
'de ses prérogatives? 

- Pas du tout. Les choix du 
gouvernement ne touchent pas à 
l’essence du droit d’asile. Le 
ministère de F intérieur a simple- 
ment estimé que la formule 
administrative serait plus rapide. 
Tel est son espoir. Tout dépendra 
[de la manière dont les polices 
européennes appliqueront le sys- 
tème de Schengen. 

. - Précisément, 96 % des 
demandes d'asile sont recueil- 
lies non pas dans les aéro- 
ports. mais dans les prêté c- 
- tures et émanent de 
personnes ayant, pour la plu- 
part déjà pénétré sur le terri- 
toire français, via un pays 
signataire de Schengen. Tous 
ceux-là pourront désormais 

gratkHL H revenait à François Mit- 
terrand de se poser en gardien sour- 
cûleux des traditions d’accueil de la 
Tranœ. 

Les tractations entre l'Elysée et 
Matignon se concluent finalement 
sur un compromis où chacun peut 
damer que son point de vue aura 
été pris en compte. Dans un premia 
paragraphe, 0 est prévu une excep- 
tion à la stricte application du pré- 
ambule de 1946 au demandeur 
cPasüe ayant transité par un. autre 
Etat de la Communauté. Mais un 
autre paragraphe indique que la 
France conserve le droit de donna 
asile à un réfugié qui aurait été 
dâxmté par un des ses partenaires. 

S R olan d Dumas peut dire, dans 
le Figaro du 19 octobre, que cette 
rédaction constitue «un progrès», car 
«le droit d’asile fou désormais partie 
du texte même de la Constitution», 
Q reste que t'empreinte de M. Pas- 
qua sur ce texte est indiscutable. Le 
chef de FEtat a tout simplement 
obtenu que soit constitutioiinalisée 
une disposition - la souveraineté de 
FEtat en matière (f octroi de TasDe - 
qui était déjà contenue dans son 
projet initial. D'où le trouble de bien 
des socialistes, qui se trouvent 
contraint à adopter une postion 
bancale: (Ton côté, ils rendant hom- 
mage & Fintervention de François 
Mitterrand, mais de Fautre, ds consi- 
dèrent que ce texte est * Inutile et 
dangereux» a appellent donc à 
voter contre Lara de la réunion du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale, mardi, seuls André Labar- 
rèrc, fabiusiea, et Martine David, 
poperéniste, ont critiqué ouverte- 
ment cette position, tandis que Lau- 
rent Fabius, qui avait exprimé ses 
doutes la semaine dernière, restait 
silencieux. 


être, refoulés sans pouvoir 
demander l'asile à la France. 

■ L'OFPRA et la commission de 
recours ne vont-ils pas être 
mis hors circuit? 

‘ - La loi Pasqua, telle qu’elle a 
.été publiée apres la décision du 
Conseil constitutionnel, prévoit 
qu’un demandeur d’asile non 
j admis sur te territoire peut néan- 
! moins saisir FOFPRA. Quant au 
refoulement vers on autre pays 
ide Schengen, il suppose qu’on 
; apporte la preuve que l’intéressé 
est entré en France via un autre 
pays. Or, un clandestin peut 
raconter n’importe quoi, brouiller 
les pistes en déchirant tes papiers 
qui permettent d’établir son iti- 
néraire. Même dans Le cas où on 
.le reconstitue, rien ne dit que te 
pars de refoulement accepte nos 
; affirmations. Par exempte, nous 
; savons que beaucoup de Zaïrois 
: arrivent en France par la Belgi- 
que. Certains nous le disent 
parce qu’ils ne courent aucun ris- 
que à le faire aujourd'hui. Avec 
Schengen, ils ne le diront plus, 
par crainte d’être refoulés. Il 
n’est pas évident que l’activité de 
FOFPRA et de la commission de 
recours diminu e énormément™. 

- Vous voulez dire que la 
convention de Schengen sera 
difficilement applicable aux 
demandeurs d'asile ? 

- Je croîs, en effet, que ces 
difficultés expliquent . qu’on 
vienne de retarder, une. fois 
encore, son entrée en vigueur. Je 
‘pense, en tout cas, qu’il ne 


pourra pas y avoir (Tapplication 
très stricte, en raison des obsta- 
cles concrets dont nous venons 
de parler. En revanche, on peut 
espérer une meilleure répartition 
de la demande d’asile en Europe 
et une dimi nution de la pression 
sur la France, comme c’est le cas 
depuis que nous avons modernisé 
et accéléré les procédures. 


Le problème 
de FAlgérie 


- Cette diminution n'est-elle 
pas artificielle, dans la mesure 
où les personnes qui. Jusqu'à 
présent, demandaient l'asile 
ont plus intérêt, aujourd'hui, à 
demeurer dans Vtitëgalité qu'à 
se faire connaître ? 

- Je n’exclus pas votre explica- 
tion, mais ce phénomène ne 
touche pas aux fondements du 
droit d'asile, n prouve, simple- 
ment, que la situation de deman- 
deur d'asile en France est moins 
attirante qu’auparavant. Cette 
évolution tend à assainir notre 
pratique. Elle répond à notre pré- 
occupation de préserver la procé- 
dure du droit d’asile pour éviter 
qu’elle ne soit contaminée par 
toutes ces demandes abusives qui 
nous ont encombrés pendant des 
années. 

• - Les pays européens ont 
une pratique plus ou moins 
■ généreuse de la convention de 
Genève. Poix une même natio- 
' naBté d'origine, les taux d'ac- 



Au son de la majorité^ la réforme 
constitutionnelle est loin de faire 
Funammité. A la réunion hebdoma- 
daire du groupe UDF, mardi 
19 octobre, plusieurs dépurés se sont 
interrogés sur ro p port un itè de cette 
révision. Certains, comme Philippe 
de VÜfiera (Vendée) ou Alain Gnôt- 
teray (Val-de-Marne) ont indiqué 
qu’ils ne voteraient pas un texte des- 
tiné à permettre la mise en oeuvre 
des acconds de Schengen, auxquels 
ils se sont toujours opposés. 

D’autres, comme Laurent Domi- 
nati (UDF, Para), envisagent égale- 
ment de s’opposer à cette révision, 
par souci dê ne pas inaugurer une 
jurisprudence selon iaquefleon réfor- 
merait trop facilement Ja Constitu- 
tion. Les députés UDF ont dteüfeura 
demandé à Chartes Pasqua, ministre 
de F intérieur, de venir débattre de 
cette question avec eux, au cours de 
leur réunion de groupe, la semaine 
prochaine. Le president de b cran- 
mission . des lois, Pierre Mazeand 
(RPR; Haute-Savoie) a, pour sa part, 
déjà indiqué qu’il était «hostile » à 
ce projet, ea soulignant qn’ « il ne 
convient pas d’entrer dans un proces- 
sus de réforme permanente de la 
Constitution dis lorsque l'on traite 
delEumpe ». 

FRÉDÉRIC BOBIN ' 


Pièges 


Suite de la première page 

Dans l’entrelacs de textes 
régissant le droit d'asile en 
Frirnce les juristes se sont divi- 
sés, autorité contra compétence, 
pour expliquer, les uns qu'on 
pouvait échapper à une révision, 
les autres qu’on y était contraint 
Cette compétition étant désor- 
mais achevée au bénéfice de 
ceux qui prônaient une mocfifica- 
tkxi du texte fondamental de la 
République, H reste à juger ce 
que le démarche en cours 
change dans b Répubéque. 

9a écorne - sans Tabofir - un 
principe fondateur. Celui qui fai- 
sait de b France un «modèles 
(certes, pas le seul, contraire- 
ment à ce que b i sse trop sou- 
vent croire une rhétorique exces- 
sive) dois lé domaine de l'accueil 
à r étranger qui, dans son propre 
pays, est « persécuté en raison 
de son action en faveur de la 
Sberté» (préambule de b Consti- 
tution). En vertu du dispositif 
laborieusement mis au point au 
cours des dernières semaines, b 
France, schématiquement, 
conserve b possibilité d'exami- 
ner les demandes de ceux qui 
l'auront dépi bit vainement dans 
d'autres pays de b Communauté 
européenne mais eSe n'y est pas 
absolument tenue. En outre, des 
cSsposrtiors, relevant de te loi et 
que préparera M. Pasqua, 
devront préciser les nouvelles 
procédures appBcaUes aux futurs 
demandeurs ds statut de réfugié 
lorsqu'ils le feront à partir d’un 
autre pays. Et dre quelle admi- 
nistration s'en chargera. 

Constater que b République, 
en agissant de b sorte, restreint 
ta portée d'un principe qui faisait .. 


partie intégrante de l'identité 
nationale, n’est pas faire preuve 
d'angéOsma ou d'irréalisme, ni 
éprouver ces «vapeurs gau- 
chistes» qu'évoquait curieuse- 
ment Jean Poperen. C'est obser- 
ver qu'ete soumet volontiers ses 
valeurs à l'opportunité et son 
droit à l'air du temps. 

R fout dre et répéter que, sta- 
tistiquement, b question du droit 
d'este n'a pas l'ampleur que l'on 
veut firire croire . La nombre des 
demandeurs d'aste a fortement 
décru en France depuis 1989 et 
la proportion de refus n'a fait 
que s'accroître. En 1992, vingt- 
sept mille personnes ont 
demandé le statut de réfugié 
contre plus de semante mêle en 
1989. 

9 le débat sur le droit d'aste a 
été piégé, c'est surtout parce 
que certains, jouant avec te feu 
des fantasmes de l'opinion, ont 
voulu foire croire qu'il s'agissait 
d'un débat sur l'immigration. 
Certes, 3 y a eu un lien, dans les 
années 80, entre tes deux ques- 
tions, beaucoup de candidats à 
rate «simple* immigration tentant 
d'utüser ce biais, mais ce temps 
paraît largement révolu comme 
r attestent les chiffres. 

En arrière-plan du débat sur le 
cfroit d'aste et de ta modification 
en vue de te Constitution, c'est 
une certaine idée de la France 
qui est en jeu. Et une image de 
b nation, aux yeux des autres et 
à ses propres yeux Une France 
enense tentée par toutes les 
««nés du repfi sur soi et rBvant 
à toutes sortes de barrières pro- 
P cbonnist es ou une France fidèie 
èMqiFefle fut. Comme pour 
Maastricht il y a rat en: formée 
ou ouverte. C'est l'enjeu des 
abandons Qui ae profitant 

BRUNO FRAPPAT 



Le projet de révision constitutionnelle 

D s’agit de « rendre le droit d’asile à sa 
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POLITIQUE 


adopté par le conseil des ministres 


Le débat sur le GATT 


vocation première » 

de la commion de recours 


côs à l'asile varient notable- 
ment selon les pays d'accueil. 
L' unification ne va-t-elle pas 
aboutir à une application mini- 
maliste du droit d'asile 7 

- IL est vrai que, par exemple, 
•a France accorde l’asile à 20% 
des Tamouls qui se présentent, 
contre 7 % & 8 % pour l’Alle- 
magne et 5 % à 6 % pour la 
Grande-Bretagne. Cela tient pro- 
bablement à une perception diffé- 
rente, qui n’est pas aisément 
explicable. Après tout, les juges 
d'un même pays Rappliquent pas 
tous la loi pénale de la même 
façon. Cette réalité montre la 
nécessité cT efforts de rapproche- 
ment de nos pratiques en Europe. 

- Le débat sur la réforme 
constitutionnelle a mis l'ac- 
cent sur des aspects Juridi- 
ques de l'asile , mais qu'en 
est-il de votre pratique à pro- 
pos des demandes émanant 
d'Algérie? 

- Pour ce qui concerne les 
militants du FIS, nous opérons 
une distinction entre les per- 
sonnes ayant participé directe- 
ment ou indirectement à des 
actes de terrorisme, qui n'ont pas 
droit à l’asile, et celles qui ont 
milité à l’époque où le FIS était 
légal, en se faisant élire, par 
exemple, et à qui nous pouvons 
délivrer le statut. Quant aux 
Algériens qui invoquent des per- 
sécutions par le FIS, ils posent 
aujourd’hui un problème, car le 
bénéfice de la convention de 
Genève suppose une persécution 


par une autorité légale. La ques- 
tion est de savoir si ces per- 
sonnes peuvent être considérées 
comme persécutées « en raison de 
[leur] action en faveur de la 
liberté», et bénéficier du préam- 
bule de la Constitution de 1946. 
Nous aurons à en débattre. Dans 
l’hypothèse où le FIS prendrait le 
pouvoir, nous aurions un afflux 
de toute la classe dirigeante algé- 
rienne, qui, sous réserve d’un 
examen au cas pas cas, aurait 
vraisemblablement droit au statut 
de réfugié, 

- Au total, les modifications 
constitutionnelle et législative 
en cours ne risquent-elles pas 
de déstabiliser la pratique du 
droit d'asile, à un moment où 
bien des valeurs vacillent déjà 
sous lé poids de la crise ? 

- Si l’on considère que fe droit 
d’asile est sacré dans un pays 
comme la France, il fout accueil- 
lir favorablement tout ce qui 
tend à. assainir une procédure 
dont certains abusaient. Il fout 
éviter que des personnes qui ont 
vocation i bénéficier de l’asile 
n’en soient écartées. C’est une 
question de vigilance et d’objecti- 
vité de la pari des autorités qui 
en ont la charge. Dans un pays 
où l’opinion est très défavorable 
à r immigration, les mesures rai- 
sonnables, comme le fait de ren- 
dre le droit d'asile à sa vocation 
première, ne peuvent être que 
positives.» 


Propos recueflüs par 

PHILIPPE BERNARD 


Le projet de budget à r Assemblée nationale 


Les députés ont adopté 
les crédits de la justice 


Mardi J 9 octobre^- après avoir 
adopté, selon la procédure du 
vote personnel, la première pa r- 
tie du projet de loi de finances 
pour 1994, consacrée aux 
recettes ( le Monde du 20 octo- 
bre), les députés ont entamé la 
discussion de la deuxième par- 
tie, en examinant les crédits du 
tourisme et en adoptant ceux de 
la Légion d'honneur et de la jus- 
tice. 

Les députés ont examiné mardi 
matin les crédits du tourisme, qui 
ne seront votés qu’à la suite de 
l’examen des crédits de l’équipe- 
ment et des transports, apparte- 
nant au même ministère et prévu 
pour le mercredi 3 novembre. 
Représentant 0,02 % du budget 
de l’Etat, les crédits du tourisme 
atteignent 378 millions de francs 
pour les moyens de paiement et 
427 millions pour les moyens 
d’engagement. Malgré des crédits 
réduits en raison de * l'effort de 
maîtrise des dépenses publiques», 
a indiqué Jean-Jacques Des- 
camps, (UDF, Indre-et-Loire), 
rapporteur spécial de la commis- 
sion des finances, «les priorités 
retenues paraissent bonnes : ren- 
forcement de la politique de l'em- 
ploi, poursuite de l'effort de pro- 
motion et amélioration de l'offre 
en milieu rural». 

Au cours du débat, Bernard 
Bossoo (UDF), ministre de 
l’équipement, des transports et 
du tourisme, a annoncé la créa- 
tion d’une nouvelle catégorie 
hôtelière «5 étoiles», « soumise 
au même régime fiscal que les 
autres ». pour valoriser les «éta- 
blissements qui contribuent au 
renom international de l’hôtellerie 
française». Le ministre a égale- 
ment précisé que son collègue de 
l’éducation nationale, François 
Bayrou, avait pris «l'engagement 
défaire des propositions précises 
en matière d’étalement des 
vacances avant la fin de l'année 
scolaire ». 

L’après-midi. les députés se 
sont attaqués aux crédits de fo 
justice, qui s’élèvent à 2 Mo mil- 
liards de francs (1,5 % du budget 
de l’Etat), dont ils ont tous 
dénoncé «l'insuffisance», « même 

si ce budget va dans le bon sens» 
a noté Jean-Jacques Hyest (UDF, 
Seine-et-Mame). 

Rapporteur spécial de la com- 
mission des finances, Raymond 
Marcellin (UDF, Morbihan) a 
souligné que h la profession de 
magistrat est de moins en moins 


attirante»-** que « la faiblesse des 
moyens accordés à • la justice 
empêche les magistrats de travail- 
ler dans la sérénité». Pierre Pas- 
quini (RPR, Haute-Corse) rap- 
porteur pour avis de la 
commission des lois pour l’admi- 
nistration centrale et les services 
judiciaires, a affirmé que «la jus- 
tice attend, depuis de nombreuses 
années une sorte de réhabilita- 
tion», qu’elle «est mal rendue » 
que «les magistrats vivent mal » 
et que « les justiciables ne sont 
pas forcément heureux de la façon 
dont les affaires sont conduites». 

Pierre Méhaignerie a reconnu 
qu’il avait du « prendre en 
compte le contexte financier, éco- 
nomique et l'engagement pris 
devant les électeurs de maîtriser 
la dépense publique», mais il a 
assuré que son budget traduit «la 
volonté du gouvernement de res- 
taurer l’efficacité l'efficacité de 
Vinstitution judiciaire» et affirmé 
qnVzm effort de longue durée est 
et sera necessaire». 

Le garde des sceaux a évoqué 
les grandes orientations de la loi 
quinquennale sur la justice, qui 
devrait faire l’objet de travaux 
avec les commissions des lois de 
l’Assemblée et du Sénat au cours 
du premier trimestre 1994. Il y 
aura «un axe des équipements 
immobiliers, pour les palais de 
justice comme pour tes prisons ; 
un axe de la déconcentration, de 
la justice de proximité et du 
recentrage de la mission du juge 
sur ses fonctions essentielles; 
enfin, le texte abordera l'ensemble 
des moyens en crédits de fonction- 
nement et la priorité des affecta- 
tions du personnel pour les pro- 
chaines années». 

CLAIRE BLANDIN 


JUSTICE : Jean Juventin 
(RPR, Polynésie) est mis en 
examen pour ingérence. - Jean 
Juventin, député (RPR) de Poly- 
nésie française et président de 
l’Assemblée territoriale, a été mis 
en examen, mercredi 20 octobre, 
pour ingérence, à la suite d'une 
plainte déposée en 1992 par le 
conseiller territorial Léon Ceran 
Jerusalemy. Il lui est reproché, 
alore qu’il était président de l’As- 
semblée territoriale, mais, aussi, 
PDG de la société de traitement 
des otdures Tamara Nui, d’avoir 
voté une délibération accordant 
des exonérations de droit à des 
sociétés chargées du traitement 
des ordures. 




Les partisans d’un accord sur le commerce mondial 
avec les Etats-Unis relèvent la tête 


L'appel à une «trêve de deux 
mois» dans les négociations du 
'GATT, lancé par Raymond Barre 
la 18 octobre, sam Ne avoir été 
entendu par les dirigeants RPR 
et UDF, qui sa sont efforcés, 
mardi 19 octobre, d'arrêter la 
surenchère à laquelle sa 
livraient certains députés élus 
de circonscriptions rurales. 
Devant le groupe RPR de l'As- 
samblée, Edouard Balladur a 
réaffirmé que a dans l'état 
actuel du dossier , la France ne 
peut pas donner son accord» 
mais qu'elle fera stout » pour 
parvenir à une entante avec ses 
partenaires commerciaux, «dés 
lors que ses intérêts seront pré- 
servés». Un débat sur le GATT 
pourrait être bientôt organisé à 
r Assemblée nationale. 

Le GATT? Au déjeuner hebdo- 
madaire des responsables de la 
majorité, auquel participaient, 
mardi, Edouard Balladur, Jacques 
Chirac et Valéry Giscard (TEstaing, 
on Fa à peine évoqué. Ad groupe 
UDF, dans l'après-midi, on a sage- 
ment décidé de renvoyer ce débat 
sensible à la semaine prochaine et 
on a préféré se consacrer au budget 


des anciens combattants. Au RPR, 
mi a écouté l’intervention succincte 
du premier ministre sur ce sujet et, 
ainsi que l’a précisé le président du 
groupe, Bernard Pons, «après, il 
n’y a pas eu de question des dépu- 
tés». Les rodomonts d’hier parais- 
saient, tout à coup, avoir peur de 
leur ombre. 

Après plusieurs semaines pen- 
dant lesquelles les opposants au 
GATT avaient été les seuls à s’ex- 
primer, la leçon de décence dispen- 
sée par Raymond Barre a sifflé la 
fin de la récréation. Dénonçant le 
<r délire» qui entourait la question 
du GATT et la « sensibilité » de 
certaines organisations politiques 
«awc pressions et aux menaces du 
lobby agricole», M. Barre avait rap- 
pelé qu’<r«/i gouvernement n'est pas 
là pour enregistrer ce que les gens 
veulent, mais pour définir la poli- 
tique de ta France et pour l'expli- 
quer». 

L’avertissement a sifflé claire- 
ment aux oreilles de certains élus 
de la majorité, et notamment du 
RPR, qui ont réalisé qu’il devenait 
urgent de rectifier leur image. 
Répondant implicitement à 
M. Barre, M. Pons a réfuté l’idée 
qu’il paisse <r appartenir à un quel- 
conque lobby». Et, comme s’il fol- 
lait donner des preuves de son 
indépendance, le président du 




groupe RPR a ajouré que «présen- 
ter le GATT sous l'aspect réducteur 
de l’agriculture, c’est vraiment mal 
poserle problème». 

« Cette discussion sur le GATT 
est très mal partie en France», se 
lamentait de sot côté Jacques Bar- 
rot (UDF), prés dent de la commis- 
sion des finances de l’Assemblée 
nationale, en regrettant l'image 
«caricaturale» de l’affrontement 
entre «un libre-échangisme exa- 
cerbé et un protectionnisme obscu- 
rantiste». M. Barrot se voulait opti- 
miste. « Quand on dialogue. 
assurait-il, on s'aperçoit qu'il y a, 
au sein de la majorité, beaucoup 
moins de protectionnistes qu’on veut 
le croire.» 

L’espace ouvert 
par M. Barre 

Si elles ont contraint les diri- 
geants politiques de la majorité à 
une plus grande prudence, les 
déclarations de M. Barre ont eu un 
autre effet, celui de libérer certaines 
consciences. Ils étaient plusieurs 
députés, notamment au sein de 
l’UDF. Â reconnaître mardi que 
l'intervention, la semaine dernière, 
de leur président de groupe, Char- 
les Millon, en faveur de la signa- 
ture des accords du GATT, puis 
celle de Raymond Barre avaient 


« ouvert un peu d'espace », selon h 
formule de Pierre-André Wiltzer 
(UDF, Essonne). 

Même des députés aussi concer- 
nés par le volet agricole du GATT 
que Philippe Vasseur (UDF, Pas- 
de-Calais) ou Charles Baur (RPR), 
élu des terres betteravières de 
l’Aisne, seraient venus confier à 
M. Millon qu’ils étaient, sur le 
fond, d’accord avec lui. «Il fallait 
décoincer la situation », observait le 
président du groupe UDF. «On 
allait vers de plus en plus de pro- 
tectionnisme. Si on continuait 
comme ça. on faisait imploser le 
gouvernement. Il fallait absolument 
arrêter l'escalade», ajoutait-il. 

Elu d’une circonscription rurale, 
Hervé Novelli (UDF. Indre-et- 
Loire) reconnaissait quVim refus 
des accords du GATT déclencherait 
une vraie crise politique, économi- 
que et monétaire». Ce sentiment 
est partagé par Claude Malhuret 
(UDF, Allier). « N'importe quel 
député de bon sens, disait-il, sait, 
aujourd'hui, que la France ne peut 
pas se permettre d’être isolée. » Ras- 
suré par le nouveau climat qui 
entoure le débat sur le GATT, 
M. Malhuret constatait sobrement : 
«Le gouvernement est en train de 
préparer Tatterrissage. » 

PASCALE ROBERT-DIARD 
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POLITIQUE 


négociations du 


sur le commerce mondial 




La CEE présente de nouvelles 
propositions au GATT 


La Communauté européenne a 
présenté, mardi 19 octobre, an 
GATT (Accord général sur les 
tarife douaniers et le commerce), 
dans le cadre des négociations du 
cycle l’Uruguay, de nouvelles 
offres concernant l’ouverture de 
son marché. Dans le docu ment 
présenté à ses partenaires, la CEE 
propose de réduire de moitié les 
trois quarts des «pics tarifaires» 
(les droits de douane les plus éle- 
vés). Des réductions moins 
importantes sont proposées pour 
le quart restant 

Selon la représentation euro- 
péenne à Genève, siège du 
GATT, sur ce dossier capital de 
l’ouverture des marchés, la pro- 
position américaine serait nette- 
ment moins audacieuse. Wash- 
ington ne proposerait, en effet, 
de baisser que le tiers environ de 
ses pics tarifaires sam toucher 
aux autres. 

Invité du «Forum de l’Expan- 
sion ». mardi & Paris, Peter 
Sutherland, directeur général du 
GATT, a rappelé que, s’agissant 
de l’ouverture des marchés, «une 
percée» était « nécessaire tris 
vite », car la solution de ce pro- 
blème déterminera l’attitude de 
nombre de participants sur l’en- 
semble des négociations. * C’est 
pourquoi , a-t-il dit, nous devons 
aboutir à un résultat (...] bien 
avant le 15 décembre ». Revenant 
sur le refus de la France d’accep- 
ter tel quel le préaccord agricole 
de Blair house, le directeur géné- 
ral du GATT a jugé < x inconceva- 
ble» que cette querelle fasse 
échouer l'ensemble des négocia- 
tions. «Je suis persuadé que le 
gouvernement français veut abou- 
tir à une conclusion de l'Uruguay 
round », a précisé M. Sutherland. 

A la tête d’une délégation de 
ministres du Groupe de Cairns, 


Peter Cook, ministre australien 
du commerce extérieur, se trouve 
actuellement à Paris, où il s’est 
entretenu avec Alain Lamassoure, 
ministre français délégué aux 
affaires européennes, mardi, et 
devait rencontrer mercredi son 
homologue, Gérard Longuet, 
avant de se rendre à Bruxelles et 
à Bonn pour défendre le préac- 
cord de Blair House. M. Cook a 
déclaré mardi au Monde qu’il 
effectuait une « visite amicale » et 
n’était « pas hostile à la France », 
une attitude qui contraste avec 
lès propos peu diplomatiques de 
son premier ministre, Paul Kea- 
ting, le mois damier, sur la posi- 
tion de Paris sur le GATT. 

Selon M. Cook, l’accord du 
GATT sera «plus bénéfique à la 
France, l’un des principaux pays 
exportateurs, qu’à bien d’autres 
pays industrialisés : selon des esti- 
mations minimales, l’ouverture 
des marchés lui apportera environ 
150 milliards de francs de revenus 
supplémentaires (1) ainsi qu’un 
demi-million d’emplois. (~) Il ne 
faut pas laisser le petit secteur 
agricole imposer ses vues à toute 
l’économie française, au détri- 
ment de la France, et du reste du 
monde», nous a-t-il déclaré. 
D’autant que, selon lui, raccord 
est «global», qu’il ne saurait ni 
être accepté seulement en partie 
ni édulcoré. «Il n’y a aucune rai- 
son de croire qu’avec le temps on 
pourrait obtenir de meilleures 
conditions» à un accord qui - en 
dépit d’aspects peu satisfaisants - 
constitue un <r compromis » accep- 
table. 

(1) Selon les pouvoirs publics fiançais, 
ce montant correspond en réalité an chif- 
fre d’affaires des activités « services et 
propriété intellectuelle» concernées par 
le cyde de l'Uruguay. 


Prévoyant la création d'une société nationale 

Le Sénat a adopté la réforme 
du statut de lTmprimerie nationale 

par 230 voix contre 88, la majo- très». Entamée sous les gouvemc- 
rité UDF et RPR du Sénat a ments précédents et aujourd’hui 
adopté en première lecture, mardi «prise par Nîcdas Sarkozy, minis- 
19 octobre, te projet de loi relatif à tre du budget, cette ré fo rme eg 
la transformation de l'Imprimerie renoue « inéluctable », a rappelé le 
nationale en une société nationale, a 

dont le capital serait détenu à “ 

100 % [»r groupe sociï- 

liste et c ^™ umste , ^ budget détenait pour, les travaux 
tre. Les sénateurs n ont finalement d'imprimerie des administrations. 
apporté que des corrections de 
détail aux modalités envisagées 
pour cette ultime mutation d’une 
vieille dame respectable, créée en 
1640 par Richelieu afin de pro- 
mouvoir «les belles publications à 
la gfoire du roi, au progrès de la 
religion et à l’avancement des tel- 
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En effet, les directives euro- 
péennes relatives i la passation de 
marchés publics, d’une part, ont 
limité ce privilège aux seuls docu- 
ments intéressant Tordre public ou 
la sécurité d’Etat (cartes d’identité. 


de T Imprimerie; d’autre part la 
Poste et France-Télécom, ses deux 
principaux clients - leurs com- 
mandes représentent 42 % du chif- 
fre d’affaires - ne sont plus obli- 
gées, depuis leur transformation en 
exploitants publics, de recourir à 
i ses services. Afin de lui permettre 
de survivre à la fin de son mono- 
pole, il faut donc - a précisé, en 
substance, M. Sarkozy - transfor- 
mer cette administration centrale 
en une entreprise non seulement 
moderne et compétitive, ce qui a 
déjà été accompli mais aussi Juri- 
diquement habilitée à conquérir de 
nouveaux marchés. Si la majorité 
sénatoriale a, de ce pont de vue, 
abondé dans le sens du gouverne- 
ment, les sénateurs communistes 
ont dénoncé, en revanche, ce projet 
de loi. qui tend, selon Ivan Renar 
(Nord), a « démanteler le statut de 
i Imprimerie nationale pour mieux 
brader, à terme, ses capacités de 
production», dans la perspective, 
selon lui, « d’une privatisation » de 
rétablissement 


lutte anti-drogue, ce prix Honore un livre 
utile pour Fa compréhension des 
toxicomanies. .. 
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En fait, l’essentiel des amende- 
ments défendus par Claude Belot 
(rattaché administrativement à 
TUnion centriste, Charente-Man- 
timeX rapporteur du projet de toi, 
tendait à «rassurer les personnels » 
sur ce changement de statut, en 
levant, notamment, certain» 
«ambiguïtés» quant au maintien 
de leur rattachement au ministère 
du budget. De même, le Sénat a 
enrichira liste des droits sociaux 
des ouvriers d’Etat de rlmpnmene, 
qui devront être préservés dans le 
cadre du nouveau régime réglemen- 
taire. En revanche, les sénateurs 
socialistes et communistes nont 
pas réussi à Eure supprimer le droit 
d’option ouvert à ces ouvriers, qui 
leur permettra, à tout moment, de 
conclure un contrat de travail de 
droit commun. 

VALÉRIE DEV1LLECHABROLLE 


La méthode Percheron 

H est depnis vingt m à la tête de la fédération socialiste du Pas-de-Calais. 
Le congrès du Bourget M naître chez lui de nouvelles ambitions 


C’est l’un des hommes les plus 
puissants du PS, mais c’est un 
inconnu. Daniel Percheron l’ad- 
met : il n’a jamais aimé «l'univers 
romanesque de la presse». D est 
vrai que l’homme n’est pas un 
poète, mais ce féru d’histoire a sur- 
tout retenu que distance et secret 
sont les deux armes les plus effi- 
caces du pouvoir. Patron omnipo- 
tent et omniprésent de la fédéra- 
tion du Pas-de-Calais, devenu la 
première de France depuis la 
dérive de celle des Bouches-du- 
Rhône, Daniel Percheron, passé la 
cinquantaine, a su rester une 
énigme. Certains croient déceler 
chez lui de la timidité; d’autres, 
plus nombreux, les traces d’un 
esprit dilettante, qui, jamais, n’ac- 
ceptera de troquer son petit confort 
personnel pour un plein temps 
politique. Personne ne conteste une 
intelligence presque exclusivement 
consacrée à Part du maniement des 
hommes. 

Toutes ces considérations, en 
vérité, le soudent peu. Ce sénateur 
i est un homme froid, peu réceptif 
i aux humeurs des uns et des aubes, 
comme s’il lui suffisait de savoir 
quU est le patron, qu’m le craint 
i et que les bons sentiments ont rare- 
ment fait les brais militants. Le seul 
mérite qu’il daigne se reconnaître 
est d'avo«r su bâtir «une grande 
fédération empirique et pratique». 
Que eda ait pu être fait à coups de 
trique et de chausse-trappes, Q en 
allait de l'intérêt supérieur du parti, 
un point, c’est touL 

Main de fer sans gant de velours, 
Daniel Percheron n’a d’ailleurs 
jamais caché son respect pour les . 
méthodes d'organisation commu- 
nistes. Sur ses terres, où la lutte 
avec le PC fut souvent âpre, il en 
reste même obsédé. Nostalgie, 
peut-être, du jeune enseignant qu’il 
rot, allant offrir, dans les années 
60, ses premiers services à la fédé- 
ration communiste à Lens, jusqu’au 

S où an lui fit compre ndre qu’il 
t d’abord passer par la base_ 

Il ne perd pas de vue, en tout 
cas, ce qu’il appelle «la perfection 
de l’appareil communiste». « J’ai 
tout lu de l’histoire boichévique, 
confesse-t-il encore aujourd'hui, et 
j’ai compris que nous devions oppo- 
ser, face à cette perfection, le meil- 
leur de ce système. » Une dizaine 
de permanents, une imprimerie, un 
journal, un centre de formation, 
jnsqu’à vingt mille adhérents et 
trois cents groupes d’entreprises, 
deux maie élus, cent quatre-vingt- 
huit sections: souvent, les experts 
communistes de la place du Colo- 
nel-Fabien admettront que le seul 
«appareil)» socialiste digne de ce 
nom, à leurs yeux, est celui du le 
Pas-de-Calais. 


Personne ne se permettait de 
contester le maître- 
nageur. 

V «esprit fédé» semblait plus 
fort que tout Par son histoire, par 
ses méthodes, par son efficacité, le 
Pas-de-Calais en imposait à tous les 
socialistes de France et de Navarre; 
le «système Percheron» était 
reconnu. Ce patron tout puisant A 
Arias, Liévin en Boulogne-sur-Mer 
savait, de surcroît, se Sure modeste 
à Paris. « Dans ce parti, ce n'est pas 
le contremaître qui peut devenir 
PDG», répétait- ü souvent Membre 
immuable du bureau exécutif, U 
n’avait de comptes à rendre, ni à 
demander, à personne. C’est à ses 
yeux ressenti eL 


L'affaire 
de l'ORCEP 


Rétif devant le suffrage universel 
et perce qu’2 fort bien vivre, il n’a 
eu aucun mal à devenir, en 1979, 
parlementaire eu r op éen , avant de 
se faire attribuer, trois ans plus 
tard, un siège de sénateur. DbM 
Percheron a semblé longtemps 
bénéficier (Tune sorte d’impunité, 
qui faisait oublier ses mauvais 
choix et ses mauvais calculs. Formé 
à la Convention des institutions 
rép ublicain es (CIR), 3 lâche Fran- 
çois Mitterrand au congrès de 
Metz, en 1979, pour soutenir 
Pierre Mauroy, donc alors Michel 
Rocard. Il lâchera, ensuite, Michel 
Rocard pour se ranger en 1986 der- 
rière Lionel Jospin, avant de bascu- 
ler, au fameux congrès de Rennes, 
dans le camp de Laurent Fabius. 
« Qui n’a-t-il pas trahi?», glissera 
un jour François Mitterrand, qui 
lui en voudra longtemps. 

C’est à partir de ce congrès de 
Rennes que le couvercle Percheron 
va commencer A se fissurer. Trafic 
de cartes à 50 francs dans la grosse 


d’avoir versé des salaires à des élus 
pour des emplois fictifs. En juillet 
dernier, ancien président socialiste 
de la région et ancien député du 
Pas-de-Calais, Noël Josèphe, était 
mis en examen pour abus de 
confiance (le Monde du 23 juillet). 
D’autres élus de la fédération du 
Pas-de-Calais pourraient se retrou- 
ver bientôt, a leur tour, dans la 
ligne de mire de la justice. Vî co- 
président du conseil régional depuis 
1986, Daniel Percheron risque 
d’être, lui aussi, dans ses petits sou- 
liers. «L’ORCEP creuse, son vieil 
ennemi et voisin, le maire de T*"*, 
André Ddelis, ça fait aussi partie 
du système Percheron, qui a tou- 
jours tenu tous ces gens par l’ar- 
gent» 

La poursuite.de rinstruetion de 
cette affaire pourrait aussi provo- 
quer quelques règlements de 
comptes sévères de la part des 
socialistes du Nord. Malgré les rap- 
prochements de circonstance, 
aujourd’hui, ceux-ci n’ont jamais 
digéré qu’en 1989, oubliant tous 
ses engagements, Daniel Percheron 
ait refusé de laisser le fauteuil de 
président de région au «lillois» 
Michel Delebarre. Pour les amis de 
Pierre Mauroy, ce fut une dramati- 
que erreur, qui portait en germe la 
débandade du conseil régional 
depuis F élection-surprise - mais 
savamment téléguidée par Daniel 
Percheron -, A la présidence, de la 
candidate des Verts, Marie-Chris- 
tine Blandin. 


« Le mépris le plus total 
de la base » 


D’autres épisodes sont venus 
confirmer le style de gouvernement 
de plus en plus autocratique de 
Daniel Percheron. Avant les élec- 
tions cantonales de 1992, la section 
de Berck-sur-Mer désigne comme 


section de Liévin, acharnement « candidat le maire de cette ville 
dénonciations : la fédération est Æ Claude Wilquio, qui l’emporte par 


Mauvais choix 
mauvais calculs 


Pendant longtemps, cette fédéra- 
tion ouvrière a accepté sans bron- 
cher l’emprise de ce professeur qui 
a toujours eu Tait et la manière de 
faire croire au petit militant qu’il 
I est intelligent. «Le mouvement 
I ouvrier, rappelle-t-il sans modestie, 

1 a toujours confié à des intellectuels 
I .k soin de le guider. Quand il ne l’a 
, pas fait, il ha est arrivé d’en sauf 
1 fir.» Rien ni personne ne lui résis- 
tai'. ni Guy Mollet, tuteur de ce 
! département depuis la guerre, ren- 
versé en 1973 a la surprise géné- 
i rate; ni les vieux dignitaires de la 
SFIO, qu’il a croqués un à un. Le 
Pas-de-Calais baignait des pieds A 
i la tête dans les eaux socialistes. 


ébranlée. Le ralliement à Laurent 
Fabius, le plus «bourgeois» des 
socialistes, est mal vécu dans les 
corons. Le malaise éclatera, quel- 
ques mois pins tard, avec la démis- 
sion du parti de Marcel Wacheox, 
député A l’époque et persistant, 
malgré les pressions, à demeurer 
rocardien. Président de l’influente 
Association des communes 
minières, ce vieux militant pensait 
tout naturellement hériter de la 
présidence de la nouvelle société 
d’économie mixte, la SACOMI, qui 
venait d’être créée pour gérer, à la 
place des houillères, le fabuleux 
patrimoine immobilier minier du 
Nord-Pas-de-Calais. 

Daniel Percheron loi a préféré 
son homme lige, Jean-Pierre 
Kucheida, le maire de Liévin. 
Trente-cinq mille logements à réha- 
biliter, sept mille autres à démolir, 
plus de six cents hectares de terrain 
à aménager: Jean-Pierre Kucheida 
put se targuer «d’être le plus gros 
propriétaire immobilier du pays». 
Les fàbiuriens comptaient sur hn et 
sur Daniel Percheron pour faire 
discrètement de cette société une 
«pompe à finances» généreuse 
pour leur réseau. Déception. 
Depuis trois ans, la SACOMI est 
restée une coquille vide, les Char- 
bonnages de France ayant toujours 
réussi à s’opposer à la cession inté- 
grale de leur patrimoine. 

La fédération est aujourd'hui rat- 
trapée par une autre affaire, celle 
de l’Office régional de la culture et 
de l’éd ucation permanente 
(ORCEP), association dépendant 
du conseil régional, soupçonnée 


cinquante-huit voix contre dn- 
qoante-six face à Jean-Marie Kra- 
jewskL Cdui-ci a Favantage d’être 
on proche de Daniel Percheron. D 
sera le candidat investi. Pour les 
sénatoriales, quelques mois plus 
tard, Daniel Percheron «débar- 
que», sans les avertir, André Dde- 
lis et Henri Darras, pour leur préfé- 
rer deux hommes plus reposants, le 
président du conseil général, 
Roland Huguet et 1e maire d’Arras, 
Léon Fatous. 

Au début de ce mois, remous à 
Boulogne-sur-Mer quand se 
confirme la scission provoquée de 
la section socialiste de la ville pour 
mettre en piste, pour la mairie, un 
autre ami de Daniel Percheron, 
Dominique Dupüet, préféré à Fan- 
rien ministre de la mer et ancien 
maire, Guy Lengagne, qui ne lève 
que de prendre sa revanche. « Une 
fois de plus, les statuts sont violés 
par des dérisions imposées au som- 
met . dans le mépris le pha total de 
la base», proteste ce dentier. André 
Delelis le rejoint dans ce combat 
pour dénoncer les «méthodes stali- 
niennes» de Daniel Percheron. 
«On se sent, ici, de plus en plus 
mal dans nos habits de socialiste, 
explique-t-il La base commence à 
ronchonner. Jaurès n’est quand 
même pas mai pour qu’on ait un 
parti stalinien dans le Pas-de-Ca- 
lais! Que Percheron laisse la démo- 
cratie se réinstaller.» 

Depuis les élections législatives 
de mars, la fédération du Pas-de- 
Calais vit dangereusement Avec 
cinq députés sauvés sur onze, elle 
est sortie sonnée de cette grande 


lessive de printemps- Les pro- 
blèmes de Jacques Mellick à 
Béthune, autre vassal de Daniel 
Percheron, qui ne s’est pourtant 
guère empressé de le soutenir, ont 
donné d’autres frissons. Surtout, la 
façon dont Daniel Percheron a 
apporté, en avril dernier, sa fédé- 
ration dans la corbeille Rocard a 
fait déborder un peu plus 1e vase. 
Nul, sur place, n’avait été prévenu. 
A Laurent Fabius, qui, quelques 
jours plus tôt, s’inquiétait de sa 
fidélité, Daniel Percheron avait fait 
répondre qu’il serait lots du oomité 
diiecteur du 3 avril «en voyage». 


« Efficace, mais 
à quel prix?» 


Son ralliement spectaculaire à 
Michel Rocard a été vécu comme 
une énième trahison. Le député 
européen, Jean-Marie Alexandre, 
proche de Jean-Pierre Chevène- 
ment, ea allé se réfugier au Mou- 
vement des citoyens. «La théorie 
des citadelles est terminée», a-t-il 
dénoncé. Le 15 octobre, 1e congrès 
fédéral de Liévin, convoqué pour la 
préparation du congrès national du 
Bourget, n’a guère été un succès : 
huis clos imposé; cinq mille six 
cents votants sur une fédération 
affichant quinze mille adhérents; la 
section de Lens se réfugiant dans 
l’abstention; (a motion Poperen, 
défendue par la conseiller général 
de Beaurains, Jean-Louis Cottigny, 
déjà menacé de représailles, obte- 
nant prés de 16 % des voix. Les 
82 % obtenus par la motion A sont 
trompeurs. 

Ce jour-là. Daniel Percheron a 
fait voter un amendement pré- 
voyant la constitution d’une sotte 
de «Parlement fédéral», incorpo- 
rant d’office tous tes secrétaires de 
section, façon, pour certains, de 
noyer un peu plus la démocratie. 11 
a aussi prévu de se faire désigner 
un adjoint, en la personne du jeune 
maire de Lumbres. Jean-Claude 
Leroy. 

Sentant son pouvoir local de plus 
en réus contesté, Daniel Percheron 
se verrait bien aujourd’hui prendre 
des responsabilités importantes à 
Paris. Curieusement l’Elysée avait 
déjà imaginé que ri Laurent Fabius 
avait de lui-même choisi, au prin- 
temps, de laisser la direction du 
PS, le premier secrétraire du Pas- 
de-calais il aurait pu être le rempla- 
çant tout trouvé. Depuis, chacun 
semble s’en méfier encore plus 
qu’hier. «Ce Percheron est certes 
efficace, mais à quel prix?», s’inter- 
rogent les rocardiens. Chez Laurent 
Fabius, on dit, désormais, peu se 
préoccuper du sort «de cefiùûusien 
autonome ». 

Certains, cependant ne croient 
pas à ces nouvelles ambitions de 
Daniel Percheron. « Vous le voyez 
ne pas partir en vacances en juil- 
let?», glisse Jean-Louis Cottigny. 
Pour ceux-là, il s’agit d’une subtile 
fonte de corps, pour, en définitive, 
reprendre bien en main son appa- 
reil et s’imposer, ensuite, sur les 
décombres d’une fédération du 
Nord mal en point. «La fin 
suprême pour lui. c’est la pérennité 
du parti dans le Nord-Pas-de-Ca- 
lais », affirme un proche de Lau- 
rent Fabius. Daniel Percheron se 
situe aujourd’hui, avec zèle, dans la 
mouvenace Rocard- II se rendra 
donc au Bourget sans états d’âme. 
Jusqu’à quand? 

DANIEL CARTON 


TECHNOPOLE 

EUROPEENNE 



LE LABEL "QUALITE” POUR 
LA RECHERCHE 


RENNES 

ATALANTE 


/ 


i 


K 





12 Le Monde • Jeudi 21 octobre 1993 • 


SOCIETE 


n 


■ LE DOSSIER DES c RÉFÉ- 
RENCES MÉDICALES». Le feu 
vert que viennent de donner 
deux syndicats médicaux - la 
CSMF et le SML - à l'adoption 
de la prochaine convention médi- 
cale (le Monde du 19 octobre) 
soulève aujourd'hui l'ensemble 
des difficultés du dossier dît des 
«références médicales s, ce dis- 
positif inédit de contrôle de l'ac- 
tivité des praticiens qui devrait 
entrer en vigueur dès le début 
de 1994. 

■ URGENCE DE LA MISE EN 
ŒUVRE. Pour sa part dans un 
entretien au Monde, Philippe 
Douste-Blazy, ministre délégué à 
la santé, estime que la définition 
des bonnes pratiques des méde- 
cins libéraux doit au plus vite 
être mise en œuvre par les pro- 
fessionnels de l'évaluation médi- 
cale. 


La mise au point de la prochaine convention et la maîtrise des dépenses de l'assurance-maladie 

Le gouvernement souhaite que les «bonnes pratiques» thérapeutiques 
soient définies par des professionnels de l’évaluation 



Encore méconnues du grand public, 
comme du corps des soignants, les «réfé- 
rences médicales» constituent la dé essen- 
tielle des mesures d’économie program- 
mées dans le cadre de la prochaine 
convention médicale. Cest aussi on dis- 
positif sans précédent qui devrait profon- 
dément modifier la pratique médicale tout 
comme les rapports entre les praticiens et 
Leurs patients. Ce dispositif se présente 
schématiquement comme une série de 
vingt-quatre situations pathologiques 
parmi Les plus fréquentes pour lesquelles 
la CNAM (Caisse nationale d’assurance- 
maladie) a commencé & définir ce que 
devra être la «bonne pratique» des pro- 
fessionnels de santé. Dans le cas où 
celle-ci ne serait pas observée, le médecin 
concerné s’exposerait & des sanctions. 
Corollaire : si la demande du patient 
débordait du cadre d’une pratique établie 


comme «pertinente», le praticien ne 
devrait pas participer à une demande de 
remboursement par les caisses de sécurité 
sociale. 

Contrairement à ce que l’on aurait pu 
prévoir, la définition par la CNAM de 
telles «références» et leur intégration dans 
le cadre de la prochaine convention qui 
régit les rapports entre rassurance-maladie 
et les médecins libéraux n’a pas suscité 
jusqu’à présent d’opposition frontale des 
syndicats, des sociétés savantes ou du 
conseil de l’ordre. La lecture de la presse 
médicale de ces dernières semaines 
témoigne sur ce sujet d’oppositions très 
contrastées. Pins généralement, on ne peut 
qu’être frappé de la relative indifférence 
de la part du plus grand nombre de prati- 
ciens libéraux pourtant très directement 
concernés (1). 

Conscientes des dérives, parfois consi- 


dérables, auxquelles a pu, ces dernières 
années, donner lien la liberté de prescrip- 
tion (les Français sont les plus gros 
consommateurs mondiaux de médica- 
ments) tout comme de l’impasse & laquelle 
conduit révolution continue des dépenses 
de santé, dé nombreuses autorités médi- 
cales acceptent le principe des références 
médicales. Cet encadrement «éclairé» de 
l’activité des praticiens libéraux, qui aurait 
été perçu comme une grave menace pour 
la médecine libérale et une atteinte à la 
déontologie médicale, est aujourd’hui 
accepté par plusieurs syndicats tout 
comme par l’ordre des médecins. 

Cette évolution tient pour beaucoup au 
développement de cote nouvelle discipline 
qu’est l’évaluation médicale et, consé- 
quence, à F organisation de conférences 
dites de «consensus» qui pour une situa- 
tion pathologique donnée guident de 


manière très concrète l’action du médecin. 
Pour autant l'acceptation tacite de la plus 
grande partie du corps médical ne signifie 
nullement que les références médicales 
pourront difficulté être mises en 
œuvre. Curieusement, si le principe en est 
acquis, on ne dispose encore que a une 
grossière ébauche de la rédaction de ces 
références. Et U reste à définir dans le 
détail ce que doit être le comportement 
diagnostique et thérapeutique des prati- 
ciens libéraux dans les situations patholo- 
giques les plus .fréquentes. L’appel à la 
collaboration multidisciplinaire lancé par 
le ministre délégué à la santé sera-t-il 
entendu? 

JEAN-YVES NAU 

(l) Sur ce thème, se reporter à raitide du docteur 
Alexandra Giraud «L'étrange passivité des méde- 
cins» (c/e Monde Scienca-Midedne * du 22 sep- 
tembre). 


Un entretien avec le ministre délégué à la santé 

M. Douste-Blazy : «Nous avons trois mois pour réussir» 


Le champ des références médicales 


« Acceptez-vous te principe 
même des références médicales 
opposables, c'est-à-dire pouvant 
entraîner te non-remboursement 
par la Sécurité sociale de cer- 
taine actes de soins? 

- Le principe est intéressant 
Encore feut-il que ces références 
soient effectivement médicales, 
c'est-à-dire seâent i fiq n ement établies 
au moyen de techniques d'évalua- 
tion avérées du type conférences de 
consensus. Pour cria, ü faut absolu- 
ment en confier l'élaboration & des 
experts qui seront associés à des 
praticiens - généralistes et spécia- 
listes - de terrain. Dans cette 
affaire, c’est avant tout de crédibi- 
lité scientifique qu’il s’agît Cest la 
condition sine qua non de la réus- 
site. Cest aussi le seul critère per- 

SCIENCES 


mettant de rendre ces références 
opposables. 

- Le fait que les références 
mérScalss soient opposa b les ne 
vous choque donc pas? 

. - Non, & condition qu’elles ne 
s'appliquent pas malade par 
malade, mais soient basées sur l’ac- 
tivité globale du praticien. Nous 
voulions sauver la liberté de choix 
du médecin par les malades, la 
liberté de prescription, la liberté 
d’installation du médecin, le paie- 
ment à Pacte. Ces quatre principes 
essentiels ét an t maintenan t assurés, 
nous avions également à entrepren- 
dre des réformes structurelles. Soit 
nous décidions d’on encadrement 
purement comptable, soit nous ten- 
tions de mritre en place une régu- 
lation médicale de révolution des 


dépenses de santé. Mais pour y 
parvenir, je 1e répète, la crédibilité 
scientifique est le critère essentiel 
de réussite. 

- Dans l'état actuel de leurs 
réductions par la CNAM et les 
syndicats médicaux, les réfé- 
rences médicales vous convien- 
nent eBea? 

- Les trois mois qui viennent 
sont très importants. Il est capital 
que les différents acteurs s’enten- 
dent de manière à ce que soient 
associés à l'élaboration de ces réfé- 
rences les spécialistes de l'évalua- 
tion et des bonnes pratiques médi- 
cales. Il s’agit en particulier de 
l’Agence nationale pour Le dévelop- 
pement de l’évaluation médicale 
(ANDEM), dont le rôle, ici, doit 
être déterminant Dans cette 


affaire, les antres pays nous obser- 
vent Nous avons trois mois pour 
réussir. 

- Cette méthodologie que 
vous préconisez, comment la 
gouvernement entend-il Fimpo- 
ser aux partenaires convention- 
nels? 

- Je le répète, la CNAM et les 
syndicats médicaux doivent absolu- 
ment comprendre qu’il est de leur 
intérêt que l'élaboration des réfé- 
rences médicales soit effectivement 
pilotée par des spécialistes de l'éva- 
luation. Cest essentiel, si l’on ne 
veut pas, dans trois mois, être 
obligé de dresser un constat 
d’échec. 

Propos recuaflfis par 
FRANCK NOUCHI 


L’accélérateur de particules américain 
menacé par la rigueur budgétaire 


La Chambre des représentants 
américaine a refusé pour la 
deuxième fois, mardi 19 octobre, 
de voter les fonds annuels néces- 
saires à la construction, dans le 
Texas, du SSC (Superconducting 
Super Collider). Cet accélérateur 
de particules géant, rival du futur 
LHC (Large Hadron Collider) 
européen, a déjà coûté 2 mil- 
liards de dollars (plus de 10 mil- 
liards de francs), dont 1,6 de 
fonds fédéraux. 

Pour poursuivre ce pro- 
gramme, dont le coût total est 
estimé à 10 milliards de dollars, 
l’administration Clinton récla- 
mait pour 1994 un budget de 

ESPACE : la parte du satellite 
Landsat-6 con fir mée. - Les res- 
ponsables de la NOAA (National 
Oceanic and Atraospheric Admi- 
nistration) ont reconnu, lundi 
18 octobre, que le satellite d’ob- 
servation de la Tenu Landsat-6, 
lancé le 5 octobre par une fusée 
Titan-2, n’avait jamais atteint 
son orbite. La perte de cet engin 
construit par Martin Mariette est 
d’autant plus gênante pour la 
société EOSAT, chargée de la 
commercialisation des images 
prises par le satellite, que Land- 
sat-6 devait concurrencer le satel- 
lite Spot-3, récemment lancé par 
les Français. Les Américains 
avaient déjà enregistré en août la 
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640 millions de dollars. La pro- 
position a été rejetée par 
264 voix contre 159, la Chambre 
demandant par 282 voix contre 
143 que de nouvelles négocia- 
tions soient engagées avec le 
Sénat. 

Par une majorité de 401 voix 
contre 30, et pour la troisième 
fois, la Chambre a également 
voté contre le financement d’un 
nouveau moteur destiné aux 
navettes spatiales. Celui-ci, 
ac tuellement mis au point dans le 
Mississippi, devrait coûter quatre 
4 milliards de dollars, dont an 
quart a déjà été dépensé. - (AFP, 
AP.) 

perte de la sonde Mars-Observei-' 
et celle d’un satellite météorologi- 
que. - (UPI.) 

Accord international pour 
coopérer avec la Russie sur la: 
programma da station spa- 
tiale. - Les Etats-Unis, le 
Canada, le Japon et les Etats 
membres de l'Agence spatiale 
européenne (ESA) se sont mis 
d’accord, samedi 16 octobre, 
pour examiner en commun avec 
la Fédération de Russie les possi- 
bilités de frire coopérer Moscou 
au pr og ram me de station spatiale 
internationale. L'ensemble des 
partenaires de l'ancien projet de 
station spatiale Freedom en visa- ■ 
gent de se réunir, courant novem- 
bre, pour lancer des discussions 
formelles avec les Russes. 

Prolongation du séjour des 

cosmonaute» russes a bord da. 


cosmonautes russes à bord da. 
Mïr. - Vassili Tsiblicv et Alexan- 
der Serebrov, qui séjournent à 
bord de la station orbitale Mir 
depuis te I« juillet, vont devoir y 
rester quarante-neuf jours de plus 
que prévu, et ne reviendront sur 
Terre qu'en janvier. D'après un 
responsable de l'agence spatiale 
russe, ce retard serait dû au 
report de l'envoi dans l’espace de 
leurs remplaçants, Valeri Polia- 
kov et Elena Kondakova. L’or- 
gane de l’armée russe Krosnam 
Zvesda précise que le départ de 
ces derniers a été différé faute de 
lanceurs disponibles, l’usine res-: 
pensable de leur fabrication étant 
au bord de la faillite. - (AP, 
Roder.) 


REPÈRES 

■DÉFENSE 

La commission 
du Livre blanc remet 
un «rapport d'étape» 
à M. Léotard 

La président de la commission 
chargée de proposer un nouveau 
Livra blanc sur la défense, Mar- 
ceau Long, r remis, mardi 
19 octobre, au ministre de la 
défense un «rapport d'étape» 
qui sera présenté officiellement 
lundi 25 octobre au premier 
minis Ira. Après quoi, eun dialo- 
gue va s'instaurer entre ta com- 
mission et le gouvernement», 
pendant e probablement trois 
semaines à un mois», au terme 
desquels le s gouvernement 
arrêtera sa position» dans divers 
domaines, a précisé M. Long. B 
« serait logique» que les déci- 
sions du gouvernement soient 
entérinées par un conseil de 
défense présidé par François 
Mitterrand, a ajouté le vïce-ptesi- 
dent du Conseil d’Etat. 

s Certaines parties du Livre 
blanc , très importantes» pour 
préparer la future ksi de program- 
mation militaire, présentée au 
Parlement lors de sa session de 
printemps 1994, useront prêtes 
à la fin de l’année», les autres 
achevées au début de 1994 pour 
une cpubBcation de l'ensemble» 
qui est attendue en mars-evrfl, a 
conclu le président de la com- 
mission. 

ENVIRONNEMENT 

Nouveau déversement 
de déchets nucléaires 
russes 

en mer du Japon 

WasHngton et Tokyo ont ins- 
tamment demandé à Moscou de 
ns pas procéder à un deuxième 
déversement de déchets 
nucléaires en mer du Japon, 
après une première opération 
effectuée dimanche 17 octobre 
{le Monde du 19 octobre). La 
Russie a, en effet, annoncé une 
nouvelle Immersion de 800 m 8 
de déchets radioactifs savant la 
mi-novembre». EJIe a précisé 
qu'elle ne disposait d’aucuns 
auüe solution, alors même que 
Tokyo et Moscou, lors de la 
récente visite de Boris Eltsine, 


viennent de signer un accord 
visant à mettra fin à la contami- 
nation nucléaire des océans. 

Le ministre japonais des 
affaires étrangères a indiqué, 
mercredi 20 octobre, que la 
poursuite de rejets radioactifs 
russes compromettrait s les nou- 
velles bases» établies la semaine 
dernière pour améliorer les rela- 
tions entre les deux pays. De 
son côté, l'organisation écologi- 
que Green peace a accusé, maitii, 
l'Agence internationale de l'éner- 
gie atomique (AIEA), qui aurait 
été informée da la première 
affaira, de n'en avoir pas averti 
l'Organisation maritime interna- 
tionale (OIM). 

FAITS DIVERS 

Un blessé 
dans l'explosion 
d'une bombe à Bidart 

Une bombe a explosé, mardi 
19 octobre vers 6 h 45, è Bidart, 
près de Biarritz. L'automobile, 
dans laquelle se trouvait l'engin, 
a entièrement brûlé et une per- 
sonne a été blessée. La victime, 
Albert Zamora, de nationalité 
française et domictEée è une cen- 
taine de mètres de là, a été 
transportée è l'hôpital de 
Bayonne. Elle souffre da multi- 
ples brûlures. Les enquêteurs ont 
retrouvé dans le véhicula, qui 
était en location, un récipient en 
cuivre : selon ta gendarmerie, cet 
ustensile pourrait avoir contribué 
è l'explosion. A proximité de 
cette même rue de Bidart, deux 
tentatives d'attentat ont dé^ été 
déjouées ces derniers mois. - 
(Govreap.) 

PARIS 

Hausse des tarife 

du stationnement 

Au cours de sa séance du 
18 octobre le consefl de Paris a 
décidé d'augmenter tas tarifs du 
stationnement dans las rues de 
ta capitale. Dans ta zone centrale 
(1*% 2* et une partie du 8* arron- 
dissement totalisant 
■ 12000 places), l'automobiliste 
paiera désormais 15 francs 
l'heure au Geu da 10 (+60 %). 
Dana ta zone périphérique è la 
première (lO, 11» arrondisse- 
ment ainsi que dans certains 
quartiers des 12-, 15*. 16* et 


La liste proposée par la 
caisse nationale d'assurance- 
maladie (CNAM) des vingt- 
quatre thèmes devant faire 
I objet da références médi- 
cales est la suivante : 

- Prescription médicamen- 
teuse chez la personne âgée ; 

- Prescription de vasoac- 
tifis ; 

- Arthrose rachidienne; 

- Dosage du magnésium ; 

- Sciatique ; 

- Frottis cervicaux et can- 
cer du col; 

- Marqueurs tumoraux; 

- Echographie au cours de 
la grossesse; 

- Hypertension artérielle ; 

- Examens biologiques de 
grossesse; 


174 ta tarif horaire passe de 8 è 
10 francs (+26%). Soixante 
mflle places de stationnement 
sont concernées. Dans le reste 
de la capitale (environ 
58000 places) la tarif de 
5 francs de l'heure est maintenu. 

Ces mesures entreront en 
appBcation au fur et è mesure de 
ta modification des horodateurs. 
Htes ont été votées par les élus 
communistes et par le groupe 
socialiste qui souhaite qu'on 
diminue lea tarife du stationne- 
ment souterrain pour inciter las 
conducteurs è s'y garer et è 
disparaître ainsi de la rue. Les 
élus ont appris en effet que, loin 
de se raréfier, le stationnement 
fficits dans Parta avait augmente 
ces dernières années et que son 
taux de répression avait chuté de 
26 % è 10 %. 


POUCE 

Journée d'action . 
des inspecteurs 

Les inspecteurs de police 
membres du Syndicat national 
autonome des policiers en civil 
(SNAPC, majoritaire dans ta pro- 
fession) sa sont mobilisés, martfi 
19 octobre, pour une journée 
d'action qu a donné fieu è divers 
rassemblements tant en métro- 
pole que dans tas DOM-TOM. A 
Paris, trois cents personnes se 
sont rassemblées et une déléga- 
tion a été reçue rue Nélaton 
(quinzième arrondissement), au 
siège de différents services 
administratifs de la police fran- 
çaise. Les inspecteurs de ce syn- 


— Dosage des hormones 
thyroïdiennes ; 

- SurveDlance de la contra- 
ception orale; 

- Mammographie et dépis- 
tage du cancer du seîn; 

- Hypercholestérolémie; 

- Bilans biologiques ; 

- Prescription du dosage 
Immunologique de bêta-HCG; 

- Examens préopéra- 
toires ; 

- Benzodiazépines; 

-r Anti-inflammatoires non 
stéroïdiens; 

- Anti-ulcéreux; 

- Antibiotiques; 

- Electromyogrammes; 

- Endoscopies digestives ; 

- Diabète non insulino- 
dépendant. 


dicat se disent s dévalorisés». 
Selon le secrétaire générai du 
SNAPC, Alain Brillât, r/es ins- 
pecteurs de police ont le senti- 
ment qu'on veut privilégier une 
police d'ordre public (en tenue) 
par rapport à une police 
d’enquête et d'investigation (en 
chriQ». Le SNAPC affirme atten- 
dre du ministère de l’intérieur 
des spropositions claires». 


RELIGIONS 

Une vingtaine 
de «compagnes 
clandestines» de prêtres 
vont manifester à Rome 

Une vingtaine de femmes, qui 
se présentent comme des s com- 
pagnes secrètes» de prêtres et 
ne veulent plus être s clandes- 
tines». sont parties de Lyon, 
mardi 19 octobre, pour Rome, 
où elles ont (Intention de faire 
un Jeûne symbolique de qua- 
rante-huit heures devant le Vati- 
can. Ces femmes affirment par- 
tager depuis des années la vie 
de prêtres et se sont rassem- 
blées au sein d'une association, 
appelée Claire-voie, qui a son 
siège è Ëculiy (Rhône), près de 
Lyon. En août damier, un premier 
voyage au Vatican n'avaft 
apporte, selon Odette Desfonds, 
responsable de cette associa- 
tion, que «cfeux réponses néga- 
tives : on nous ignore; on nous 
tient un langage digne du Moyen 
Age». 


L' ECONOMIE 

TOUTE L'INFORMATION ÉCONOMIQUE: 
CONJONCTURE GÉNÉRALE DES PAYS ET 
DES RÉGIONS, VIE DU ENTREPRISES, ANALYSE 
DU SECTEURS D'ACTIVITÉ 

Chaque lundi dans le Monde daté mardi 
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Grâce au frans -Val-de-Marne, 
les légumes de Rungis ne doivent plus passer 
par Paris pour aller à Saint-Maur. 



Grâce au Trans -Val-de-Marne qui relie 


en 35 mn 2 pôles vitaux, la RATP et le Conseil Régional 


ont, rendu les communications mille fois plus aisées 


à travers le Val-de-Marne. On n’en fera jamais assez 
pour vous donner l’esprit libre. 


a. 

s 


l'esprit libre 




> 
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SOCIÉTÉ 


JUSTICE 


ILE-DE-FRANCE 


Les suites de l'affaire Valenciennes-Marseille 


M. Tapie et son épouse 
ont été entendus par le juge Beffy 


Bernard Tapie et son épouse 
Dominique ont été entendus, 
mardi 19 octobre, au palais de 
justice de Valenciennes, par le 
juge d'instruction Bonard Beffy, 
en charge de l'enquête sur l'af- 
faire du match VA-OM. M. et 
M-» Tapie, entendue séparé- 
ment n'ont fait aucune déclara- 
tion à leur sortie du tribunal. La 
magistrat instructeur souhaitait 
obtenir des précisions sur l'en- 
trevue qu'a eue M. Tapie - en 
présence de son épouse - avec 
l'ancien joueur de l'OM Jean- 
Jacques Eydelie. la 1 7 septem- 
bre, à son domicile parisien. 

Bernard Tapie n’avait pas mis 
les pieds à Valenciennes depuis 1e 
23 juin, depuis ce mercredi où il 
avait rencontré, dans la plus 
grande discrétion, te procureur de 
la République Eric de Montgol- 
fier. Pris de quatre mois plus 
tard, le président de l’OM s'est 
donc de nouveau rendu dans le 
Nord mais, cette fois, pour être 
entendu par 1e juge d’instruction 
Bernard Beffy, qui souhaitait éga- 
lement s’entretenir avec son 
épouse, Dominique. 

Tapie a été entendue la 
première, avant de céder la place 
à son mari. Cette double audition 
intervient dans 1e cadre du réqui- 
sitoire supplétif ouvert par le 
procureur de la République à la 
suite des dernières déclarations 
de l’ancien joueur marseillais 
Jean-Jacques Eydelie. Celui-ci, 
mis en examen pour corruption 
active dans 1e principal volet de 
ce dossier gigogne, avait été 


entendu le 1- octobre par 1e juge 
Beffy. A cette occasion, 11 avait 
indiqué au magistrat avoir ren- 
contré M. Tapie à son domicile 
parisien, le 17 septembre, soit 
cinq jouis avant une importante 
réunion du conseil fédéral de la 
Fédér ation française de football 
(FFF) devant prendre des sanc- 
tions contre les joueurs et les 
clubs concernés par 1e scandale. 

Le président du club phocéen 
lui aurait alors proposé un nou- 
veau contrat de trou ans à l’OM 
s’il modifiait son témoignage, 
décisif dans l’affaire VA-OM (le 
12 juillet, Eydelie avait reconnu 
avoir remis une. somme de 
250 000 francs an Valendezmois 
Christophe Robert sur l'ordre de 
Jean-Pierre Bernés, ancien direc- 
teur de l’OM). Eric de Montgol- 


fier avait ouvert, lundi 4 octobre; 
un réquisitoire supplétif 
contre X... pour tentative de 
subornation de témoin. 

Une cassette 

inaudible 

Mardi, devant le juge Beffy, 
M. Tapie a donné sa version des 
faits, déjà exprimée A plusieurs 
reprises dans la presse. S’il admet 
avoir rencontré Jean-Jacques 
Eydelie et son imprésario argen- 
tin Raphaël Santos (un autre 
homme assistait, semble-t-il, à : 
l’entretien), il dément toute ten- 
tative de subornation et affirme 
avoir simplement évoqué avec le 
joueur sa situation financière vis- 
a-vis de l’OM, notamment le 
paiement de primes datant de la 
saison dernière. M“ Tapie, qui 
était présente lors de la visite de 
Jean- Jacques Eydelie, aurait 


La chambre régionale des comptes ayant constaté 
des anomalies de gestion 


Le directeur de Phôpital d’Albi 
est mis en examen 


de notre correspondant 

La chambre régionale des 
comptes de Midi-Pyrénées vient de 
relever certaines anomalies dans la 
gestion de l’hôpital d’Albi (Tarn). 
La pins impartante concerne l’ame- 
nagement d’un logement de fonc- 
tion de 400 mitres carrés pour un 
montant total de 3,5 millions de 
francs de travaux dans une 
ancienne ferme léguée au début du 
aide. Le trésorier municipal avait 
refusé d’accepter 1e mandatement 
de certains travaux pour une valeur 
de 1,4 müHon de francs en 1991, 
lorsque la chambre régionale a 
ouvert son enquête qui vient de se 
conclure par une lettre d'observa- 
tion au président du conseil d’ad- 
ministration de l’hôpital, te maire 
d’Albi, Michel Castel (PS), le 
20 août dernier. 

Le directeur de l’hôpital, Mau- 
rice Plazanet, a, pour sa paît, été 
mis en examen par la commission 
de discipline budgétaire et finan- 
cière présidée par 1e procureur 
général de la Cour des comptes 
chargée de juger les ordonnateurs 
de dépenses publiques ayant com- 
mis (tes irrégularités et des infrac- 
tions. La chambre régionale des 
comptes a relevé ici une mauvaise 
gestion du legs et l'imputation du 
réaménagement au chapitre de 
fonctionnement de l’hôpital, sans 
que le conseil d'administration ait 
été clairement tenu informé de la 
nature et de l'ampleur des travaux. 


INTÉGRATION 


On mentionnera pour exempte la 
facture de la sorte cuisine intégrée 
pour 180000 francs ou la réalisa- 
tion de quatre salles de bains atte- 
nantes aux chambres de 40 mètres 
carrés dans la vieille demeure. Le 
directeur de l’hôpital se défend en 
a ffi rmant avoir seulement voulu 
sauvegarder puis réaménager, en 
s’appuyant snr une décision de 
principe du conseil d’administra- 
tion datant de 1984. 

M. Plazanet fiât également (éner- 
ver qu’une utilisation de l'ancienne 
ferme rénovée eu centre (fh&eqp- 
ment devait compléter le pro- 
gramme de réhabilitation. La 
DDASS du Tarn avait toutefois 
refusé d’avaliser cette affectation et 
les travaux en crans n’ont pas été 
totalement achevés suite à l'enquête 
de la chambre régionale. De son 
oôté, te maire d’Albi a jusqu’ici 
refusé de communiquer la lettre 
d’observ a tion à son conseil munici- 
pal car, dit-il, «il ne se sent pas 
tenu de le faire, n'ayant pas la 
même lecture des textes (en l'occur- 
rence l’article 87 de la loi du 
2 mais 1982 qui régit tes rapports 
entre les chambres régionales des 
comptes et les collectivités qu’elles 
contrôlent) que la chambre». Enfin, 
ü souhaite une pas enfoncer quel- 
qu'un tant qu'il n’a pas été Jugé». 
La commission de discipline bud- 
gétaire et financière devrait l’enten- 
dre prochainement 

JEAN-PIERRE BARJOU 


Charles Pasqna va régulariser le séjour 
de Nathan Bebe-Missipo et de Dorine Dele 


Nathan Bebe-Missipo et Draine 
Dde, deux étrangers dont 1e séjour 
en France avait été considéré 
1 -nmmf illégal dan» des conditions 
contestables [le Mande du 13 octo- 
bre) sont sur 1e point d'obtenir 
leur régularisation. Dans une lettre 
adressée à notre journal, Charles 
Pasqua se dit disposé A «régulari- 
ser sur place» la situation de 
M. Bebe-Missipo, ce maître-auxi- 
liaire camerounais menacé de 
reconduite A la frontière en dépit 


d’un emploi régulier dans l'éduca- 
tion T nrtipiiftle- Le ministre de l'in- 
térieur indique, d’autre part, que 
M™ Dele, qui, enceinte, avait été 
reconduite vers l*Qe Maurice en 
dépit de son mariage avec un 
Français, peut «revenir s’installer 
régulièrement en France». La 
situation de oes étrangers, considé- 
rée comme sans issue voici quel- 
ques jours, a pu en trouver une 
après avoir été largement évoquée 
dans la presse. 


confirmé cette version des faits. 
Sur ce point, l’enquête n’a donc 
guère progressé. 

U en est de mime en ce qui 
concerne un autre développement 
de ce volet de l’affaire. Le 
16 octobre. Libération indiquait 
que, lors de son audition du 
1 er octobre, Jean-Jacques Eydelie 
avait remis au magistrat l’enregis- 
trement d’une conversation télé- 
phonique avec M. Jean Fournet- 
Fayard, le président de la FFF. 
Selon le journal, celui-ci aurait 
demandé an joueur de témoigner 
contre M. Tapie en échange 
d'une promesse de rejouer au 
football un an plus tard (Eydelie 
est actuellement suspendu pour 
une durée indéterminée). 
M. Fonrnet-Fayard a démenti 
avoir proposé quoi que ce soit au 
joueur. De source judiciaire, on 
indique que l’anden Marseillais a 
bien «mi« une cassette an magis- 
trat mais qu’à aucun moment il 
n’aurait fait état des «pressions» 
du président de la FFF pour 
«enfoncer» M. Tapie. Cette cas- 
sette, qui n’a aucune valeur juri- 
dique, serait inaudible. 

Ph. Br. 


Après la confirmation de la décision du gouvernement 


La question du financement dn Grand Stade 
à Saint-Denis n’est p encore résolue 


Michèle Alliot-Marie, minis- 
tre de la jeunesse et des sports, 
a apporté, mardi 19 octobre, 
plusieurs précisions à la suite 
de la confirmation de la déci- 
sion du gouvernement d’im- 
planter à Saint-Denis (Seine- 
Sain t-D en i s) le Grand Stade 
d'une capacité d'environ 
80000 places destiné A accueil- 
lir plusieurs matches de la 
Coupe du monde de football en 
1998 (le Monde du 20 octobre). 
Ainsi, une société d'économie 
mixte d’Etat sera créée dans les 
prochaines semaines «afin de 
réaliser cette opération dans les 
meilleurs délais». 

« Eviter 
tout dérapage» 

Un projet de loi ayant pour 
objet de faciliter les opérations 
d'urbanisme a été transmis, 
mardi 19 octobre, au Conseil 
d’Etat dans l’attente d'on nou- 
veau schéma directeur pour la 
région Ile-de-France. 

Le coût de l’équipement 
devrait s’élever A 2,4 milliards 
de francs, répartis pour moitié 


entre le Grand Stade et les 
équipements nécessaires. 
M* Alliot-Marie a indiqué 
devant les députés que « le 
cahier des charges sera conçu 
pour éviter tout dérapage». Eue 
a précisé que «s'agissant du 
financement, la ville et le dépar- 
tement de Saint-Denis et le 
département apporteront plus de 
200 millions, la Ville de Paris a 
mis le terrain à disposition, le 
conseit régional donnera envi - 
ron 300 millions et l’Etat 590». 

Les «préjudices» 
subis par Sénart 

M" 1 Alliot-Marie a ajouté que 
le Fonds national pour le déve- 
loppement du sport (FNDS) ne 
sera pas & même de supporter 
- le coût du Grand stade. Le 
ministre a indiqué que la situa- 
tion de Sénart, site retenu par 
le gouvernement de Michel 
Rocard puis confirmé fin 1992 
par celui de Pierre Bérégovoy, 
ferait « l’objet d’un examen par- 
ticulier lors d’un prochain 
comité interministériel». 


Les élus du Syndicat d’agglo- 
mération nouvelle de Sénart 
(Seinc-et-Mame) avaient exa- 
miné, vendredi 8 octobre, l ave- 
nir de la structure intercommu- 
nale dont l’endettement s’élève 
A 1,4 milliard de francs. Une 
délibération, adoptée par la 
majorité socialiste conduite par 
Jean-Jacques Fournier, exige 
notamment «la réparation des 
préjudices subis par Sénart ». 

En effet 15 millions de francs 
ont été consacrés à l’étude du 
dossier par les deux structures 
de la ville nouvelle : 12 mil- 
lions par L’Etablissement public 
d’aménagement, 3 millions par 
le SAN. 

Les membres du comité syn- 
dical précisent enfin qu’ils 
« n'accepteront plus les 
demandes de l’Etat en matière 
de construction de logements si 
celui-ci n'affirme pas sa volonté 
et ne se donne pas les moyens 
d'accompagner ce projet urbain 
jusqu'à son terme, dans le res- 
pect des objectifs fixés en ville 
nouvelle en matière d'équilibre 
habitat-emplois». 
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SPORTS 


FOOTBALL 


Bordeaux bat Genève, 2-1, en Coupe de l'UEFA 

Les revanches des Girondins 




Les Girondins d« Bordeaux 
ont battu le Swvetto de Genève 
(2-1), mardi 19 octobre, en 
match aller des seizièmes de 
finale de la Coupe de l'UEFA. 
Stéphane Pâme et Ptiffippe Ver 
cmysse ont inscrit les (taux buts 
des Bordelais, qui ont vu leur 
défenseur Marcio Santos se 
faire expulser en cours de 
seconde mi-temps. 

BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

La moue de Rolland Gourbis 
hésite entre agacement et ironie. En 
rentrant aux vestiaires, Fentraïneur 
des Girondins de Bordeaux vient 
de croiser des Suisses hilares. Les 
joueurs du Serwstte de Genève se 
congratulaient de leur but inscrit 
sur terrain adverse, placement en 
or des joutes européennes. «Ils 
avalent l’air si heureux, raconte-t-il, 
mie je les ai jèlidtés d’avoir perdu. » 
L’entraîneur soupèse l'effet de sa 
boutade sur faudrarire, se rembru- 
nit i peine avant d’ajouter : «On 
verra bien gui rira dans quinze 
jours.» 

Rolland Gourbis vient d'inventer 
un nouveau charme à la Coupe 
d’Europe, qu’il découvre cette 
année du banc de touche après 


Favoir disputée comme joueur. La 
compétition devient revanche & 
court terme; la facture sera présen- 
tée sous quinzaine aux comptables 
suisses. Depuis que l' homme et le 
club ont fait cause commune, ils 
fonctionnent ainsi, par vengeances 
successives contre leur passé (le 
Monde du 6 octobre 1992). 
«91-92 : la remontée ; 92-93 : flSu- 
rope; 93-94 : la reconquête », assène 
un panneau à rentrée du Parc Les- 
cure, comme autant de coups an 
mauvais sort. En trois ans, les 
Girondins sont sortis d’un gouffre 
financier, d’un dépôt de bilan et de 
la deuxième division pour retrou- 
ver la Coupe d’Europe et les pre- 
miers rôles en championnat de 
France. 

Cette ascension semble s ‘être 
déroulée avec far mesure qui sied & 
la ville, comme si Gourbis se 
méfiait de sa réputation de flam- 
beur, comme ri fa nouvelle 
dirimante - le lunettier Alain 
Ion et l'avocat d'affaires Jean-Di- 
dier Lange - voulait conjurer les 
errements de l'époque Bez. Les 
meilleures revanches sont celles que 
L’on prépare tapi dans l’ombre. 
L’entraîneur redoute comme une 
malédiction Je rôle de ihvori et pré- 
fère détourner l'attention sur le 
PSG ou Monaco. En Coupe d’Eu- 
rope, l’objectif est atteint depuis 
que les Grirondins ont éliminé les 


Irlandais de Dublin an premier 
tour. 

Les dirigeants, eux, tiennent & 
rester dans les limites d’un budget 
de 100 millions de francs. Les 
démêlés judiciaires de Claude Bez, 
qui passera devant le tribunal pour 
une première affaire en janvier, 
sont U pour tempérer les ardeurs. 
Les Girondins se sont offert 
comme seule folie le Néerlandais 
Richard Witscbge, transféré du FC 
Barcelone pour 20 millions de 
francs. Le reste du recrutement a 
été composé de joueurs relative- 
ment peu chers, comme Rolland 
Courtes les aime. Des mal-aimés, 
dre incompris, qui viennent & Bor- 
deaux pour prouver que Tou s'est 
t romp é sur leur compte. 

Mardi soir, ce sont deux de ces 
revanchards qui ont inscrit les buts 
de la rencontre. Philippe Yer- 
cruysse et Stéphane Paille, anciens 
des Girondins, revenus au club 
cette année après avoir bourlingué 

«uw jamais complètement tenir fcy 

promesses de leurs talents. Us mit 
offert aux Girondins une victoire 
nécessaire, mais pas suffisante pour 
éliminer les Suisses. Juste de quoi 
leur laisser le droit de croire en 
leurs chances, et à RoBand Gourbis 
le soin d'affîlter sa vengeance. 

JÉRÔME FENOGUO 


VOILE 


Course autour du monde en équipage 


Le doublé des Néo-Zélandais dans la première étape 


U «nuod» New-Zeafand-En- 
deavour, skippâ par Grant Pal- 
ton, a remporté, mardi 19 octo- 
bre à Punta-del-Este (Uruguay), 
la première étape (5 940 mille*} 
de la Whitbraad, course autour 
du monde en équipage, dont le 
départ avait été donné le 
25 septembre à Southampton 
fie Monde du 28 septembre). 
Arrivé deuxième, 
3 heures 9 minutes plus tard, 
Tokh, mené par le Néo-Zélan- 
dais Chris Dickson, s'impose 
dans la nouvelle classe des 
60 pieds WOR (Whitbraad 
Offshore Rule). 

Les Néo-Zélandais régnent sur 
la Whitbread. Avant même le 
départ de Southampton, Bruce 
Farr, le grand maître de l’archi- 
tecture navale, avait connu un 
succès sans précédent, en signant 
les plans de trois des cinq 
«maris» et de sept des dix WOR 
60 alignés dans cette course de 
32 000 milles (60 000 kilomètres) 
autour du monde. Dès les pre- 
miers milles parcourus, ses com- 
patriotes, emmenés par Chris 
Dickson et Grant Dalton, ont 
pris la tète de la flotte, confîr- 
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D'Y METTRE PLUS DE PLUS. 



mant la suprématie des marins 
néo-zélandais dans cette épreuve 
dont la dernière édition avait 
déjà été dominée par Peter Blake 
(Steinlager), auteur d’un grand 
chelem en remportant les six 
étapes, et son ancien second, 
Grant Dalton [Fisher-and-Pay- 
kel ), deuxième après avoir ter- 
miné quatre fois à cette place aux 
étapes. 

Si la présence aux avant-postes 
de Grant Dalton était cette fois 
encore attendue, sou duel avec 
Chris Dickson peut paraître plus 
surprenant. Les deux hommes 
illustrent, en effet, deux écoles et 
deux approches sensiblement dif- 
férentes de la Whitbread. Comme 
d’autres anciens de cette épreuve, 
le Français Daniel Mallé (JLa 
Poste) et le recordman des parti- 
cipations (cinq), le Suisse Pierre 
Fehlmann ( Merit-Cup ), Grant 
Dalton, engagé i trente-six ans 
dans son quatrième tour du 
monde, a encore choisi un 
«mari» pour affronter le grand 
désert des mers du Sud. 

Lourd handicap 
pour « La Poste» 

Révélé par la Coupe de l’Amo- 
rica, Chris Dickson, ancien skip- 
per de New-Zealand en 1987, 
puis de Nippon-Challenge en 
1992, a opté, comme Dennis 
Conner, barreur de Winston dans 
cette première étape de la Whit- 
bread, pour la toute nouvelle 
classe des WOR 60, moins longs 
(20 mètres contre 26), beaucoup 
plus légers (13,5 tonnes contre 
30), moins tollés (417 m 2 au por- 
tant contre 790 m 2 ) et donc plus 
manœuvrants que les «maxis». 
Profitant des coûts de construc- 


tion bien inférieurs des WOR 60, 
Chris Dickson avait décidé de 
commander deux bateaux à 
Bruce Farr et à l’architecte aus- 
tralien John Warbrick. 

Après des essais et des pro- 
grammes de navigation simulée, 
Chris Dickson a choisi d’embar- 
quer sur le WOR 60 conçu par 
Bruce Farr, avec un équipage très 
international composé de quatre 
Néo-Zélandais, deux Australiens, 
un Irlandais, un Américain, un' 
Japonais et un Français, Jack 
Vincent, héros du tour du monde 
en 79 jours au côté de Bruno 
Peyron. Comme lors de la course 
du Fastnet où trois WOR 60 
avaient devancé les «maxis», 
Tokio a mené la flotte de la 
Whitbread jusqu'au cinquième 
jour, New-Zealand-Endeavour 
profitant alors des vents faiblis- 
sant au niveau des îles du Cap- 
Vert pour passer en tête et pren- 
dre définitivement le large. 

A peine ralentis par les calmes 
du Pot-au-Noir, au nord de 
Péquateor, les deux skippers néo- 
zélandais ont su préserver leur 
position jusqu'à l'arrivée à Pun- 
ta-del-Este où certains des favo- 
ris, comme La Poste, le seul 
bateau français engagé, handicapé 
par son mât d’artimon vrillé dès 
le quatrième jour de course, 
compteront un lourd handicap 
d’une trentaine d'heures avant 
d’aborder, à partir du 13 novem- 
bre, la plus longue (7 560 milles) 
des six étapes jusqu’à Fremantle, 
la ville australienne qui avait 
accueilli la Coupe de l'America 
en 1987. 

GÉRARD ALfiOUY 


AUTOMOBILISME 


Après le déficit du Grand Prix de France 1992 de formule 1 

Le circuit de Magny-Gonrs 
entrouvre ses comptes 


NEVERS 


de notre correspondant 

Décrié dans la Nièvre peut-être 
plus qu’aiUeurs, notamment pour 
des raisons politiques, le circuit 
automobile de Magny-Cours a 
ouvert ses livres de comptes, 
mardi 19 octobre, devant lès 
conseillers généraux du départe- 
ment réunis & huis clos. Après 
trois Grands Prix de formule 1 
sur ce circuit qui appartient au 
conseil général, l'objectif était de 
faire taire les critiques en met- 
tant enfin les chiffres sur la table. 

Ces comptes, du moins quel- 
ques-uns d'entre eux, ont été pré- 
sentés et commentes devant la 
presse locale par le président de 
l'assemblée départementale, Ber- 
nard Bardm (PS), par Jean Gla- 
vany, président de la société ano- 
nyme d’exploitation et de 
promotion du circuit et par ail- 
leurs député socialiste des 
Hautes-Pyrénées, et par Philippe 
Gurdjian, manager général du 
site. 

Le circuit et la zone cf activités 
voisine, qui emploient au total 
quatre cents personnes, ont 
apporté cette année aux collecti- 
vités locales 8,3 millions de 
francs de recettes fiscales (taxe 
sur les spectacles comprises) dont 
7,8 millions pour les deux com- 
munes où ils sont implantés, 
Magny-Gours et Saint-Parize-le- 

« Comme 

un boulet» 

Dans une « étude très poussée », 
les retombées économiques du 
fonctionnement du circuit dans 
la Nièvre depuis trois ans sont 
évaluées à 250 millions, a assuré 
Bernard Bardm. Un chiffre brut 
qui laissera sans doute sceptiques 
bien des Nivernais. Pour cette 
année, le chiffre d'affaires du cir- 
cuit s’élève A 64 millions (52 mil- 
lions pour la formule 1 et 12 mil- 
lions pour les autres épreuves et 
tes locations de la piste), avec un 
résultat en excédent de 
170000 francs. 

Il existe pourtant une ombre 


au tableau ; le déficit de 4,9 mil- 
lions enregistré lors du Grand 
Prix de France 1 992. Ce déficit 
avait deux origines. D’une part, 
le blocus des routiers avait limité 
le nombre de spectateurs. D’autre 
part, les communes de Magny- 
Cours et de Sainte-Parîze-le- 
Chfltel avaient refusé, comme 
cette année d'ailleurs, de renon- 
cer à percevoir la taxe sur les 
spectacles (2,8 millions au total 
en 1993). 

«Le circuit traîne le déficit de 
1992 comme un boulet», a admis 
Jean Glavany. En vertu des 
conventions passées par l'associa- 
tion de gestion du site avec le 
conseil général et la ville de 
Nevers, c’est, en principe, à ces 
deux collectivités d'éponger ce 
passif. La question sera abordée 
lors d’une prochaine session de 
l'assemblée départementale « pour 
tenter de trouver une solution », a 
indiqué Bernard Bardiu. 

Les gestionnaires qui seront 
candidats pour accueillir encore 
les Grands Prix de France de for- 
mule i de 1996 à l'an 2000 
entendent continuer à développer 
les activités du site. Outre une 
piste de karting, dont l'aménage- 
ment vient de commencer, il est 
envisagé d’y implanter un musée 
de la formule 1 et une cinéma- 
thèque européenne consacrée aux 
sports automobiles. Un centre de 
formation spécialisé dans la 
mécanique ouvrira ses portes en 
janvier à côté du circuit. 

JACQUES SPINDLER 


TENNIS : le France rencon- 
trera la Hongrie an Coup» 
Davis. - Les reni-< itres de La 
Coupe Davis 1994 tu -s au sort 
mardi 19 octobre A ndres 
seront les suivantes au premier 
tour dans le groupe mondial : 
Inde - Etats-Unis; Pays-Bas - 
Belgique ; Suède-Danemark ; 
France- Hongrie; Israël-Républi- 
que tchèque; Russie-Australie; 
Espagne-Italie; Autriche-Alle- 
magne. La nation citée en pre- 
mier jouera à domicile du 25 au 
27 mars. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


«McDo»àlafac 


Un nouveau Mc Donald's, le 
seizième à Lyon, vient d’ouvrir 
sea portes... dans une univer- 
sité, efle aussi flambant neuve. 
On peut comprendre aisément 
que (e géant américain de la 
restauration rapide ait été attiré 
par la clientèle potentielle de 
six mffle jeunes dans l’ànmédiat 
et de quinze miüe prochaine- 
ment dans les nouveaux locaux 
de l'université de Lyon-lll, inau- 
gurés, le 14 octobre, par Fran- 
çois Fillon, ministre de l'ensei- 
gnement supérieur et de (a 
recherche. Néanmoins, l'ab- 
sence totale d'une cafétéria ou 
d'un self-service géré par le 
Centre régional des œuvres uni- 
versitaires et scolaires (CROUS) 
laisse pantois quart aux condi- 
tions d'accueil des étucfiants. 

Mais l’université en question 
n'est pas, au dire de ses 
concepteurs et financeurs, une 
université comme les autres. 
Au coeur de Lyon, è deux pas 
d'une station de métro, elle est 
installée dans la Manufactura 
des tabacs, une ancienne usine 
de (a Sefta. Rachetée en 1990 
par la communauté urbaine de 
Lyon, la «Manu», comme on 
I’appe9e toujours, symbolise le 
retour des étudiants dans la 
ville et l'engagement financier 
des collectivités locales dans le 
domaine universitaire. 

Superbe site industriel réha- 
bilité avec succès, la Manufac- 
ture des tabacs a notamment 
pour vocation de participer è 
l'animation d'un quartier. C'est 
pourquoi, dès le lancement du 
projet les urbanistes, avec l'ac- 
cord des élus locaux, avaient 
réservé un espace pour une 
zone marchande concédée à 
une société de commercialisa- 
tion, ce qui permet aujourd'hui 
aux responsables de la collecti- 
vité locale de décliner toute 
responsabilité sur la nature des 
activités commerciales qui s'y 
sont installées. 

Chez les universitaires, on 
souligne l’absence de concerta- 
tion. cNous avions émis les 
plus grandes réserves sur la 
présence d'un fast-food. Mais 
on ne nous a pas demandé 
notre avis», insiste Gilles 
Guyot, vice-président de l'uni- 
versité de droit lettres et ges- 
tion Jean-Moulin (Lyon-lll), éta- 
blissement qui bénéficie 
aujourd'hui des 25 000 mètres 
carrés réaménagés de la 
«Manu». 

Quant è M. Coudour, direc- 
teur du CROUS, son seul espoir 
est d'obtenir un emplacement 
lorsque l'imégralté du M tinrent 
sera réhabilitée, a Pendant les 
travaux de b première tranche, 
lorsque j'ai abordé b question 
du restaurant universitaire, las 
partenaires de l'opération 
m’ont répondu qu'ils avaient 
besoin de tous les mètres car- 
rés pour construira les locaux 
d'enseignement... Il faudrait 
maintenant que les associa- 
tions étudiantes montent au 
créneau.» 

Du côté des élus de la com- 
munauté urbaine de Lyon, on 
souligne que l’Etat devra déci- 
der de l'installation d'un restau- 
rant public dans la deuxième 
tranche des travaux. Quant au 
géant américain, 3 s'affiche su* 
les murs de la ville en vantant 
l'ouverture du a Mc Donaid’s- 
Universitô». Lequel «Mc Do», 
en attendant, offre un beau cas 
d’espèce aux étudiants de (a 
faculté de droit. Ils ont en effet, 
sous leurs fenêtres, une 
enseigne que le tribunal d'ins- 
tance a récemment condamnée 
pour non-application de le 
réglementation sociale à r égard 
d'un millier de salariés. 

SANDRINE BLANCHARD 


Le lycée, la terre et le GATT 

La crise du monde rural incite l’enseignement agricole 
à se rénover sans rompre avec ses racines 



MOHTABGIS 

de notre envoyé spécial 

L ’AVENIR de l'enseignement 
agricole? On peut se poser 
des questions. Avec la 
réforme de ta politique agricole com- 
mune (PAQ, avec les accords du 
GATT aujourd'hui, à quoi tout cela 
rime? Sans agriculture, que veut dire 
aménager le territoire? Que peut-on 
espérer prêcher, si Ton pitdie dans Je 
désert?» Michel Masson n’est pas 
homme à mâcher ses mots. Presi- 
dent du conseil d’administration du 
lycée du Chesnoy, près de Montar- 
gis, cet agriculteur qui n’a pas la 
quarantaine est le symbole d’un par- 
lait enracinement de renseignement 
agricole en milieu rural et d’une 
association étroite avec les milieux 
professionnels. 

Trésorier de la fédération dépar- 
tementale des syndicats d’exploi- 
tants agricoles (FDSEA), ancien 
élève lui-même, il fait les comptes : 
cent dix d’installations de 

jeunes agriculteurs dans le départe- 
ment il y a deux ans, soixante-dix 
l'an passé, une trentaine pour P ins- 
tant, cette année_. A quoi bon un 
lycée agricole dans ces conditions? 

Cependant, le «lycée des agricul- 
teurs* d’an tan a déjà bien changé. 
Même si subsistent encore; symbole 
d’une gloire passée, les murs aux 
petites briques du Gfltinah de l'an- 
cienne école pratique d’agriculture 
qui naquit en 1889. Et même si Pex- 
. ploitation agricole attenante - 110 
hectares dédiés aux betteraves, aux 
céréales*, et à la jachère - rappelle 
combien le lycée, lui aussi, est sou- 
mis aux aléas de la proffesson. 

Métiers 

de ^environnement 

Lycée d'enseignement général et 
technologique agricole (LEGTA) 
performant au sein d’un établisse- 
ment public local qui compte égale- 
ment un centre de formation pour 
adultes ainsi qu’un centre d’infor- 
mations et de ressources technologi- 
ques pour tout un réseau d'établis- 
sements, le «Chesnoy» accueille 
aujourd'hui six cents élèves, dont la 



moitié dans les filières d’enseigne- 
ment supérieur : brevets de techni- 
cien supérieur agricole (BTSA), 
classes préparatoires aux grandes 
écoles (maths sup et spé bio, options 
agronomie ou générale). Ces der- 
nières ont fait la réputation du lieu 
dès la fin des aimées 20. 

Signe d’une évolution inexorable, 
les filières initiales, spécifiquement 
agricoles, ont considérablement évo- 
lué. Au Chesnoy, certes, on forme 
toujours traditionnellement, par 
exempte, au brevet d’études profes- 
sionnelles agricole (BEPA) 
«conduite et entretien des machines 
agricoles on forestières» ou au bre- 
vet de technicien (BTA) «conduite 
de rexpkntatxm agricole», qui reste 
la qualification de base indispensa- 
ble à font jeune qui désire s’instal- 
ler, le sésame ouvrant 4a porte aux 
primes et aux facilités de crédits. 

Mais on trouve aussi, désormais, 
nombre de formations générales et 
technologiques modelées sur les 
standards dis L’éducation nationale. 
Ainsi, 1e lycée accueille plus d’une 
centaine d’élèves en seconde géné- 


rale et technologique, dont te struc- 
tura est identique & cefle des lycées 
de r éducation nationale. Seule une 
option spécifique aux études agro- 
nomiques fait la différence. De 
même, une classe de première 
technologique «sciences et technolo- 
gies de l'agronomie et de 1 l'environ- 
nement» (STAE) a fait son appari- 
tion cette année, tout comme une 
première S à dominante* biologie* 
écologie», qui remplace Panrienne 
série D’. 

a C'est un fait, constate Michel 
Chevrier, provisenr du lycée du 
Chesnoy, nos formations se rappro- 
chent de phts en plus de celles ae nos 
voisins de Tèaucallon nationale .' 
Mais nous lâchons toutefois de 
conserver notre spécificité, qui est 
marquée, entre autres, par la diver- 
sité des parcours de formation. là, il 
n'est pas rare qu'un él ève d e BEPA 
accède aux classes de BTS. » D’au- 
tant (dus qu’ici, comme partout, les 
élèves reculent autant qu’ils le peu- 
vent leur entrée dans là vie active. 
Dans le même temps, le lycée a vu . 
ses effectifs de seconde générale et 


technologique augmenter de plus de 
moitié en deux ans. Le développe- 
ment des filières liées à l’environne- 
ment n'y serait pas étranger. 

Mais cette nouvelle orientation 
vca tes métiers de l'envir on nem en t 
n’est pas sans poser quelques pro- 
blèmes. Ainsi, ie tout nouveau 
BTSA «gestion et protection de la 
nature» (GPN) que propose 1e lycée 
sur sou prestigieux site des Barres, 
en plein arboretum des Vilmorin, a 
recueilli pas moins de_ trois cents 
candidatures pour seulement vingt- 
huir places disponibles. Là encore, il 
a fallu affiner la définition de là 
filière (en l’occurrence axée sur la 

r ition des cours d’eau) et partir à 
pêche aux stages en entreprise. 
Précisément, responsables de for- 
mation et élèves s'interrogent sur les 
dAonchés à venir de ces nouvelles 
filières. Alain, vingt ans, titulaire 
d’un BTS «production forestière» 
qui a fait le choix de passer un 
deuxième BTS dans 1a filière GPN, 
fait le pari que aies coÜectzviiis ter- 
ritoriales sont demandeuses de spé- 
cialistes de l'environnement ». Mais 
ce n’est encore qu'une intuition. 
Vincent, dix-huit ans, qui est passé 
par un BTA, remarque que la lutte 
contre l’enfiicbement croissant des 
paysages «nécessite un nouveau 
type de compétences». 

Innovations 


Les méthodes pédagogiques ont 
également chahgé. Jadis plus axé sur 
la pratique et le travail manuel, ren- 
seignement est progressivement 
devenu plus théorique et abstrait. 
Et, de manière très symbolique, la 
. vacherie d’hier a laisse place aujour- 
d'hui an centre de documentation et 
d’information (CDI) et aux salles 
d’informatique. «Dont le temps, i 
force de remuer la terre, on savait 
tris bien gu'U y avait du caillou au 
Chesnoy!», ironise un enseignant. . 

Quoique fortement marqué par 
l’alternance entre les temps de for- 
mation au lycée et en exploitation 
ou en entreprise, renseignement 
agricole a, ces dernières années, 
considérablement consolidé son 


sodé de formation générale. Tout 
en conservant certaines des innova- 
tions pédagogiques qui on* du nral a 
percer chez les «voisins» de I édu- 
cation natio n ale. 

Ainsi, comme dans te plupart des 
établissements agricoles, te contrôle 
rectificatif en coûts de formation est 
devenue réalité certes pesante 
en terme d’organisation mais à 
laquelle les enseignants demeurent 
attachés. Par un sytème assez com- 
plexe d’ enseig nements modulaires, 
ceux-ci conjuguent leurs disciplines 
(éducation physique et biologie, his- 
toire et économie, par exemple) afin 
d’évaluer des compétences, a C’est 
vrai, co mm ente Frédérique Bellan- 
ger, professeur d’éducation sociocul- 
turelle (une discipline spécifique a 
l’enseignement agricole), on 
demande la parité avec l'éducation 
nationale. Mais à /'inverse on a un 
peu l'impression qu'on nous met 
dans un moule.» Très attachés à la 
spécificité agricole, les enseignants 
du Chesnoy (parmi lesquels on 
compte des certifiés agricoles, des 
personnels détachés de l’éducation 
nationale et quelques ingénieurs 
d’agronomie) ne quitteraient pour 
rien an monde leur univers : a Un 
cadre privilégié, reconnaissent-ils, et 
une petite structure sur laquelle 
l'éducation nationale ferait bien 
de méditer.» 

Un point de vue sur lequel s’ac- 
cordent également les élèves, qui, 
pour la plupart, du BEPA aux 
classes préparatoires, ont fait le 
choix du lycée agricole. Désorientés 
par la politique agricole commune 
à tes controverses sur le GATT, eux 
aussi s'interrogent sur leur avenir et 
déclarent volontiers a ne pas vrai- 
ment savoir où aller», a Bien que, 
affirme avec force Samuel, élève en 
deuxième année de BTSA «machi- 
nisme», BEPA et BTA déjà en 
poche. Je sache que Je suis là, parce 
que j'y crois.» Et, ftjoute Jérôme, en 1 
eprépa » biologie, a parce qu’au 
Chesnoy m devient quand mbne un 
peu terrien ». 

JEAN- MICHEL DUMAY 


Un entretien avec le ministre de l’agriculture 

Jean Puech .- < La spécificité de l'enseignement agricole doit être préservée » 


« Vous venez - le 12 octobre 
- d'installer officiellement une 
commission chargée d'évaluer 
l'enseignement agricole (1). 
Cela signifie- 1 - H que vous avez 
des inquiétudes sur t'avenir de 
cet enseignement ? 

- Bien au contraire. L’augmenta- 
tion forte des effectif de L’enseigne- 
ment agricole, public et privé, qui 
compte, à la rentrée 1993, 143 000 
élèves, soit près de 6 9b de plus que 
l’an dernier, démontre, s’il en est 
besoin, le poovoir d’attraction 
important de nos établissements sur 
tes jeunes et leurs familles. 

» Cet attrait s'explique aisément 
Les lycées agricoles bénéficient tout 
d’abord de leur implantation équili- 
brée sur le territoire national et de 
leur bonne immersion dans le 
monde rural. En second lieu, ren- 
seignement agricole a connu depuis 
dix ans une rénovation en profon- 
deur de ses méthodes pédagogiques, 
I^us souples et mieux adaptées à te 
diversité des parcours individuels. 


(depuis 1e brevet d’études profes- 
sionnelles agricoles - BEPA - jus- 
qu’au brevet de technicien supé- 
rieur agricole - BTSA -) soit des 
débouchés positifs dans la vie 
active, soit des passerelles large- 
ment ouvertes vers des filières plus 
longues. Enfin, la palette de nos for- 
mations s'est sensiblement élargie et 
permet, au-delà du domaine de la 
production, une ouverture sur f en- 
semble du monde agricole et rural, 
incluant les métiers de ['environne- 


ment, du tourisme ou encore tout 
ce qui touche aux techniques du 
vivant 

» H n’y a donc pas d'inquiétude. 
Mais plutôt le souci de dresser le 
bilan des dix dernières années de 
modernisation et de réfléchir, à par- 
tir de là, aux adaptations néces- 
saires pour t'avenir. 

- Qu'en attendez-vous préci- 
sément? ■ 

- Q s’agit d’abord d’évaluer la 
rénovation pédagogique qui a été 
engagée ces dernières années. On ne 
peut pas se contenter dé ces pre- 
miers succès si fan ne veut pas cou- 
rir le risque de voir cette dynami- 
que s’essouffler. Le second objectif 
est de mettre en place des indica- 
teurs quantitatifs et qualitatifs fia- 
bles afin d'améliorer encore notre 
capacité d’ajustement entre forma- 
tions et emplois. 

» Enfin, fl est également néces- 
saire d’évaluer les incidences sur 
notre système de formation des évo- 
lutions liées à la décentralisation, 
notamment le domaine de la 
formation professionnelle. La ques- 
tion est double : comment, d’une 
part, articuler tes plans régionaux 
des formation x, qui sont prévus par 
la loi quinquennale sur remploi et 
la formation professionnelle, avec te 
schéma prévisionnel national de 
renseignement agricole, auquel 
noos sommes particulièrement atta- 
chés; et comment, d’autre part, 
faire dé nos réseaux d'établisse- 
ments de véritables pôles de compé- 
tence au niveau local et régUxud. ' 

- Compte tenu de la crise du 
monda agricole. L'identité de 


renseignement agricole est-eBe 
menacée ? 

- Notre spécificité reste d’être 
profondément enracinés dans le 
monde agricole et rural et d’être 
étroitement associés à ses mafieux 
professionnels. Nous devons préser- 
ver cette spécificité. Ainsi, s’il est 
vrai qu'un tiens seulement de nos 
élèves sont issus de familles d’ex- . 
ploitants agricoles en activité, pins 
. ae 80 % de nos diplômés exercent 
leur activité professîcnndle dans te 
secteur agricole ou rural au sens 
large, depuis la production jus- 
qu’aux services en passant par 
ragro-mdastrie. 

Le casse-tête 


» Aussi tout en préservant cette 
originalité, nous souhaitons élargir 
progressivement la palette de nos' 
formations. Et renforcer la lisibilité 
de nos diplômes en améliorant Tar- 
ticulafion avec tes diplômes de ren- 
seignement général et technologi- 
que. 

- Cette rénovation des 
f&ires agricoles, qui s'atignent 
progressivement sur celtes de 
l'éducation nationale, ne se 
fait-elle pas au détriment de 
certaines innovations pédagogi- 
ques propres aux établisse- 
ments agricoles? 

- L’intégration des anciennes 
ehwa de première et terminale D* 
dans la fifiére scientifique S, là créa- 
tion de deux filières technologiques 
spécifiques (2) et la création pro- 


chaine de baccalauréats profession- 
nels en remplacement des brevets 
de techniciens agricoles (BTA) ne 
doit pas remettre en cause, par 
exemple, le contrôle en cours de 
formation* qui est l’une des origina- 
lités de notre système. Cela dit, 
l'harmonisation progressive des 
diplômes n’ira pas sans poser qu&. 
ques problèmes. Actuellement, un 
peu plus de. la moitié des jeunes 
titulaires de BT A pbuzsurvôit leurs 
études en BTS. Or tes baccalauréats 
professionnels qui tes remplaceront,' 
eux, doivent en théorie plutôt 
déboucher sur un empfoL; 

- Vous avez tracé, onium, les 

grandes orientations de votre 
action dano is domaine de ren- 
seignement supérieur. Maison 
bossant en suspens le dossier 
complmxm de l'Ile-de-France où 
sont concentrées les écoles les 
plus prestigieuses dépendant 
du mbûstAre de l'agriculture. Y 
voyez-vous plus clair aujour- 
dluii? . 

- Sur la province, tes orientations 
sont claires, en effet E s’agit de ren- 
forcer les quatre pôles existante, à 
Montpellier, Toulouse, Dijon et 
dans l’Ouest (Angers-Nantes- 
Reanes). Un effort important sexa 
porté également sur ià réhabilitation 
du patrimoine immobilier des 
écoles qui s’est considérablement 


» La région parisienne reste, en 
revanche; un casset&te. Le potentiel 
de formation et de recherche y est 
considérable mais la dispenrioxrdes 
établissements n’a pas pennis,' jus- 
qu'à présent, la constitution a’un 


pôle d’enseignement supérieur d’en- 
vergure internationale- C’est pour- 
quoi je vais mettre en place une 
mission très légère; présidée par le 
sénateur Pierre Laffitte et chargée 
de faire un état des lieux très précis 
et de proposer, d’ici à la mi-janvier, 
deux ou trois scénarios permettant 
de mieux orienter l'avenir des éta- 
blissements tout eu donnant une 
nouvelle dimension et un nouvel 
flan à l’ensemble. La pire des solu- 
tions serait le statu quo. » 

Propos recueiffls par 
GÉRARD COURTOIS 
et JEAN-MICHEL OU MAY 

(t) Présidée par René Rémond, ptéa- 
. doit da la Fondation nationale des 
sciences politiques, cette commission 
d’évaluation est composée de Jacques 
Dtiage, directeur honoraire de FINA-PG, 
rapporteur, Guy Aubert, directeur de 
l’Ecole normale supérieure de Lyon, 
Claude Bancal, inspecteur général de 
l’éducation nationale, Louis Bâton, 
ancien provisenr dn lycée agricole de 
Lnçon-Pétré, Jean-Marc Favret, inspec- 
teur général de radmhnstration de Pédn- 
catkm nationale, Bernard Gauthier, chef 
du service de P inspection générale de 
Fagricnlturo, Jean-François Hervïeu, 
secrétaire gmérai de TAsiemUée perma- 
nente «tes chambrés <F agricnltme, Michel 
Meaüle, ingénieur général d’agronomie, 
PhiHppe Motet, inspecteur de réducatkn 
nationale et Jean-Claude Rémy, profes- 
seur A FEcole nationale supérieure 
d’agronomie de Montpellier. 

. (2), Sciences et technologies de l'agro- 
nomie et de l'env ironn ement (STAE) et 
sciences et t ccbn otogfa du produit agro 
alimcntaire (STPA). _ 


Pour savoir ce qui va changer à l'éducation nationale, vous pouvez attendre les circulaires... 

Pour connaître les projets, 1 k décisions des responsables de renseignement public et privé, les mutations et les nominations, les restructurations administratives à venir 
les réformes pédagogiques envisagées... Bref, pour être informé à temps de ce qui va changer à l'éducation nationale, lisez tous les lundis kt Lettre du Monde de l'éducation. * 
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POINT DE VUE 


REPERES 


par René Haby 


Mauvais procès contre le collège 


I L y a quelque temps déjà, 
M. Bayrou, professeur agrégé, 
a écrit qu'il n'aimait pas le 
* collège unique ». C'était son 
droit. Aujourd’hui, par un jeu de 
mots inacceptable, il le qualifie 
de collège a inique». En tant que 
ministre, il n'en a pas le droit. 

D'abord par souci d'une soli- 
darité gouvernementale inter-gé- 
nérations. L'expression c collège 
unique» a été inventée et utilisée 
pour la première fois, en 1975, 
par le président de la République 
Giscard d'Estaing. SI elle n'est 
pas parfaite linguistiquement, elle 
porte un message très fort, 
auquel tenait beaucoup son 
auteur ; celui de la suppression 
des cftiiôres» qui caractérisaient 
alors l'école moyenne française : 
programmes, professeurs et 
élèves étaient ventilés dès la 
classe de sixième en trois types 
d'enseignement assez imperméa- 
bles l'un è l'autre. 

Le fait nouveau de proposer è 
tous les jeunes Français de sui- 
vre ensemble un t tronc com- 
mun» de formation, prolongeant 
et élevant celle de l'école pri- 
maire, était une option sociale 
très volontariste. Ole marquait 
l'action gouvernementale de 
l'époque, au même titre que (a 
législation sur l'interruption 
volontaire de grossesse, I attri- 
bution du droit de vote è dix-huit 
ans, la dignité de vie accordée 
aux personnes âgées et aux sala- 
riés à fa recherche d'emplois. 

Non que ce r collège unique» 
sort dépourvu, de faiblesses ou 
d’insuffisances. Personne ne l'a 
prétendu. Encore faut-il noter 
que les textes de 1975 n'ont 


las toujours été appliqués dans 
leur lettre, ni même dans leur 
esprit. Un exemple : ils énon- 
çaient la nécessité d’une maîtrise 
suffisante des acquis de la for- 
mation primaire avant l'entrée en 
sixième ; mais les dirigeants de la 
FEN - qui se sont targués 
d'avoir obtenu mon départ du 
gouvernement en 1978 - ont 
réussi è rendre ensuite caduque 
une telle exigence et è faire 
entrer au collège des élèves au 
seul bénéfice de l'âge, alors 
qu'un «sas a de mise è niveau 
aurait dû être organisé pour 
eux... Dois-je rappeler aussi que 
des associations de professeurs 
se sont opposées, è ('époque, è 
['utilisation des heures a de sou- 
tien», expressément prévues, et 
que certains découvrent aujour- 
d'hui comme une panacée? 

Tout en reconnaissant certes, 
que l'administration et les ensei- 
gnants ont fait, au cours de ces 
dernières armées, des tentatives 
méritoires de rénovation positive 
de T enseignement dans les col- 
lèges. 

Ne faisant pas preuve d'une 
grande compréhension vfs-à-vis 
des intentions politiques de ses 
prédécesseurs, M. Bayrou ne 
contribue pas è donner une 
image bien satisfaisante de notre 
pays. Comment i Voici une 
nation évoluée pour qui, depuis 
vingt ans, vit dans l'erreur la plus 
complète concernant la concep- 
tion d'un des étages essentiels 
de son organisation scolaire. 
Professeurs et dirigeants des 
collèges auraient été, durant 
cette longue période, les Instru- 
ments de Va iniquité »[ Et, au- 
delà de nos frontières, tous ceux 
- et ils sont nombreux - qui 


recherchent, eux aussi, des for- 
mules évitant la ségrégation sco- 
laire durant la pre-adolescence 
seraient tout autant condamna- 
bles! 

Il y a, en effet, dans le qualifi- 
catif d'c inique», une présomp- 
tion d'injustice sinon volontaire, 
au moins consentis. La condam- 
nation morale des responsables 
n'est pas loin... 

Mais pourquoi M. Bayrou atta- 
que-t-il si violemment le tcollège 
unique »? Parce qu'il ne remédie- 
rait pas suffisamment è l’échec 
de certains élèves... Dois-je 
cependant rappeler au ministre 
que ses services ont fait état l’an 
dernier de a 94 % d'une classe 
d'âge atteignant désormais le 
niveau du CAP. du BEP ou de 
l'entrée en seconde»? Ce n'est 
pas si mal, comparé à la situa- 
tion d'il y a vingt ans, et compte 
tenu de ces a 20 à 25 % 
d'élèves entrant en sixième sans 
savoir tire», suivant l'expression 
- fort ambiguè d'ailleurs - du 
ministre lui-mème. 

Futurs citoyens 

Ce taux d'échec va-t-il amener 
è qualifier également d 'a inique» 
l'école primaire? Et aussi le 
lycée, puisque deux élèves sur 
trois seulement ont, en seconde, 
une espérance d'accès au bacca- 
lauréat? Pour ne pas parler du 
premier cycle de renseignement 
supérieur, dont un étudiant sur 
deux ne peut parvenir au cycle 
suivant... 

Mais, en dehors de ces dis- 
putes sur les échecs et les réus- 
sites, il nous faut revenir aux 
finalités mêmes d'une formation 
de base obligatoire avant seize 


ans pour tous les futurs citoyens 
de notre République. 

Elle comporte, certes, ('acqui- 
sition de connaissances et de 
techniques mentales; mais elle 
est aussi chargée d'un processus 
fondamental de préparation è la 
vie dans la société adulte. Et, de 
ce dernier point de vue, l’intérêt 
de classes communes, d'un 
tronc commun d’enseignement, 
est évident, par rapport à un 
système ségrégatif. Les diffé- 
rences de capacités des élèves 
rendraient ces techniques impos- 
sibles ? Mais, à ce niveau 
modeste, on peut encore s'y 
adapter par des précocités ou 
des vitesses d’acquisition diffé- 
renciées. Non par des contenus 
eux-mêmes différents. Doit-on 
renoncer è apprendre à lire à tel 
enfant de 6-7 ans sous prétexte 
que ses aptitudes sont, à ce 
moment, surtout manuelles ou 
esthétiques? 

Bien entendu, le problème 
pédagogique n'est pas résolu 
pour autant. Un büan est néces- 
saire et, comme tous les bilans, 
il comportera une colonne des 
a plus», et une des a moins». 
Mais qui établira la balance? Les 
professeurs? Les parents? Les 
élèves? M. Bayrou? 

Il apparaît, en tout cas. qu'au- 
cun juge n'a le droit de brandir 
l'accusation d V iniquité» è pro- 
pos d'un tel sujet. 

► Ancien ministre de l'éducation 
nationale entre 1974 et 1978, 
René Haby a été responsable de 
la mise en place du «collige 
unique». 


L’école dans tous ses états 

Le ministère publie, à partir de trente indicateurs, 
le bulletin de santé du système éducatif 


P OUR la troisième année consé- 
cutive, la direction de l’éva- 
luation et de la prospective 
(DEP) du ministère de l’éducation 
nationale publie l'Etal de l’Ecole , 
véritable bulletin de santé du sys- 
tème éducatif français, qui établit 
son coût, décline un d un ses pro- 
grès. tente de mesurer ses manques 
comme ses réussites les plus mar- 
quantes. Deux semaines avant l’ou- 
verture du débat budgétaire sur 
l’éducation, un tel état des lieux 
tombe évidemment & pic. Claude 
Tbélot, directeur de l'évaluation et 
de la prospective (DEP) a d’ailleurs 
précisé, Ion de la présentation de sa 
brochure, lundi H octobre, que 
tous les parlementaires en rece- 
vraient un exemplaire. 

En 1992, le pays a dépensé 404,7 
milliards pour b formation initiale, 
soit 2S 100 francs par élève ou par 
étudiant Sur cette somme, 267 mil- 
liards ont été dépensés par le minis- 
tère de l’éducation nationale, soit 
19400 francs par élève. En 1992, 
un élève a coûté en moyenne 
16000 francs è la maternelle, 
19000 francs è l'école primaire, 
32 000 francs au collège, 41 000 
francs au lycée el dans renseigne- 
ment supérieur. Mais, sur une lon- 
gue période, cette distribution des 
coûts dissimule, pour chaque 
niveau scolaire, des évolutions tris 
différentes. 

Dans le premier degré, b baisse 
démographique a nettement fait 
progresser b dépense moyenne par 
élève (+ 42 % depuis 1975) tandis 
que, dans le supérieur, b dépense 
par élève, dons le mime temps, ne 
s'est élevée que de 8 %. Quant au 
second degré, ses coûts ont vérita- 
blement explosé sur la longue 
période (+ 56 KO. du fait du déve- 
loppement des filières technologi- 
ques, avec b création des baccalau- 
réats professionnels notamment 


Ces chiffres impressionnants - 
une scolarité de la maternelle au 
bac, effectuée sans redoublement, 
est évaluée par la DEP à 
391 900 francs - situent néam- 
moins b France dans la catégorie 
des pays économes. La dépense 
française par élève et étudiant est 
une des plus faibles des pays de 
l’OCDE et nous dépensons moins 
par élève que b Suède, les Etas- 
Unis ou l'Allemagne. 

Réduction 

des Inégalités sociales 

En mime temps qu'augmentaient 
les coûts, croissaient également l’ac- 
cès an niveau CAP et BEP 
(+13 points depuis 1980) et au 
niveau bac (+ 29 points). En 1992, 
près de 63 % des jeunes ont atteint 
le niveau du baccalauréat. La forte 
accélération enregistrée à partir du 
milieu des années 80 (+ 20 points 
en cinq ans) s’infléchit néanmoins & 
la rentrée 1992 (+ 2,6 points par 
rapport & 1991). Les poursuites 
d’études dans le supérieur conti- 
nuent de progresser puisqu’elles 
concernent aujourd'hui b quasi-to- 
talité des bacheliers généraux et 
83 % de ceux du technique. Néaxn- 
moms, te comportement de ces der- 
niers a beaucoup évolué. Ils sont 
moins présents à ['université depuis 
quelques années (28 % en 1985, 
23% en 1990, 21 % en 1991) oh fls 
ne sont que un sur quatre & parve- 
nir en second cycle (an lieu de un 
sur deux pour les bacheliers géné- 
raux). L’augmentation très impor- 
tante des places offertes en section 
de technicien supérieur (STS) a pro- 
fité aux bacheliers techniques : 
47 % d’entre-eux y trouvent désor- 
mais une place. 

Cet accroissement du niveau de 
qualification s’accompagne d'une 
diminution des disparités géogra- 
phiques dans l’accès au baccalau- 


réat et d'une réduction des inégali- 
tés sociales. Les académies 
d'Amiens, de Reims et de Rouen, 
qui enregistraient, en 1975, les plus 
bibles taux d'accès au baccaulérat, 
situés autour de 23 %, ont atteint 
57 % en 1992. Dans le même 
temps, les académies du Sud et de 
l’Ile-de-France ont progressé plus 
lentement (de 39 à 63 %), ce qui a 
contribué & diminuer l’écart. Les 
disparités sociales dans l’accès au 
bac tendent également A se réduire. 
Si, il y a vingt ans, les enfants de 
cadres supérieurs avaient 4,5 fois 
plus de chance de devenir bachelier 
que les enfants d’ouvriers, ce rap- 
port était de 1 à 3 en 1992. Pour le 
seul baccalauréat général, les effec- 
tifs de ces deux catégories étaient 
dans un rapport de 1 à 2,4 en 1992 
contre 1 i 3,2 quatre ans plus tôL 

Diplômes 

antichômage 

Autre progrès, la baisse du taux 
de redoublement. Très importante 
au collège ces dernières années, elle 
semble s’être stabilisée, à ce niveau, 
i b rentrée 1992, diminuant légère- 
ment l’arrivée des élèves au lycée. 
Mais dans le primaire, le redouble- 
ment est devenu minoritaire. Près 
des trois quarts des enfants entrent 
désormais i onze ans au collège, 
alors qu’ils n’étaient que 54 % en 
1970 et 46 % en 1960. Une note 
d’information complémentaire 
publiée par b DEP (2) montre que 
c’est au cours préparatoire que l’on 
observe encore les taux de redou- 
blement les plus importants dans le 
primaire (8,8 %) suivi, au collège, 
par b classe de cinquième (6,8 %) 

Après avoir stagné au milieu des 
années 80, les sorties du système 
scolaire sans qualification sont pas- 
sées sous b barre des 100 000 à 
partir de 1989. L’effet est dû, en 
partie, à b baisse démographique 


des années 1974-1976, mais, sur b 
longue période, b tendance semble 
à b baisse. Les tests fournis par le 
ministère de la défense sur le 
niveau général des conscrits - intro- 
duits pour 1a première fois dans 
l'Etat de l'Ecole - montrent, par 
exemple, que l’élévation générai, du 
niveau est particulièrement nette 
chez les jeunes gens au niveau le 
plus bas. Là encore, la réduction 
des disparités, preuve d’un accrois- 
sement de b démocratisation, s'af- 
fiche comme une tendance lourde 
du système. 

L’allongement des études est sans 
doute, en partie, un effet induit par 
l'accroissement du chômage. Mais 
b DEP montre bien qu’ü offre, en 
même temps, une garantie supplé- 
mentaire de trouver un emploi. La 
différence entre le taux de chômage 
des non diplômés et celui des 
diplômés atteint presque 14 points 
en 1992 et elle a légèrement aug- 
menté par rapport à 1991. Les com- 
paraisons internationales montrent 
que cette tendance est générale. 
Une scolarité secondaire complète 
diminue; en effet, la probabilité 
d’être an chômage A peu près dans 
les mêmes proportions en France 
qu’en Allemagne, au Canada, au 
Royaume-Uni et aux Etats-Unis. 
En revanche, des éludes supérieures 
longues diminuent davantage cette 
probabilité au Canada, au 
Royaume-Uni et aux Etats-Unis 
qu’en France. Mais davantage dans 
notre pays qu’en Allemagne. 

CHRISTINE GARIN 


(1) L’Etat de l’Ecole. Trente indicateurs 
sur le système éducatif. N* 3, octobre 
1993. 80 francs. Direction de l'évaluation 
et de la prospective (DEP), 38, bd du 
Lycée. 92)70 Vanves. 

(2) Note cfruformarion d» 93-36, sep- 
tembre 1993. 


wNOUS. Paul-Pierre Vafli, inspec- 
teur général de l'administration de 
l'éducation nationale, a été nommé, 
le 5 octobre, directeur du Centre 
national des ceuvres universitaires 
et scolaires (CN0US). U remplace 
Albert Prévos, nommé cet été délé- 
gué aux relations européennes, 
internationales et à la francophonie 
au ministère de l’enseignement 
supérieur et de la recherche. 

[Ancien élève de PENA (1966), 
administrateur civil au ministère! de 
l’éducation nationale (1970), M. Valli a 
été directeur du Centre d'études et de 
reche rche sur les qualifications 
(CEREQ) (1981), avant de devenir, es 
1986, directeur adjoint du cabinet de 
M. Séguin, alors ministre des affaires 
sociales ci de l'emploi, puis directeur 
de l'administration générale, du per- 
sonnel et du budget du miüistàre des 
affaires sociales. Il a été nommé ins- 
pecteur général de l'adnünmraiiaa de 
l'éducation na tionale en 1991.] 


I 


LLETTRISME La Groupa perma- 
nent de lune contre l'illettrisme 
(GPU] a lancé une campagne de 
sensibilisation pendant las mois 
d'octobre at de novembre. Six 
dépliants s'adressant au grand 
public, aux personnes en difficulté, 
aux élus, aux responsables d'entre- 
prises ou aux bénévoles sont édi- 
tés b plusieurs millions d'exem- 
plaires. Une afficha portant un 
numéro de téléphona vert sera 
apposée dans tous las lieux 
publics. Par b 16 (1) 49-72-49-49, 
les personnes en situation d'fflat- 
trisme ou les volontaires désirant 
aider quelqu'un A s’en sortir pour- 
ront obtenir des aides et informa- 
tions. 

► Renseignements au GPU : 
[1)40-56-69-03. 

Ingénieurs. Le titre d’ingénieur 
diplômé par l'Etat est attribué cha- 
que année à une centaine d'ingé- 
nieurs. Créée depuis uns soixan- 
taine d'années et encore 
méconnue, cette voie d'accès au 
titre d’ingénieur est ouverte à des 
candidats figés d’au moins trente- 
cinq ans et ayant au moins cinq ans 
d'expérience dans une fonction 
d’ingénieur. Les dossiers de candi- 
dature doivent parvenir au minis- 
tère de l'enseignement supérieur 
avant le 31 octobre. 

► Renseignements : ministère 
de l'enseignement supérieur et 
de la recherche, formation conti- 
nue. Ingénieurs DPE, 61-65, rua 
Dutot, 75015 Paris, tél : 
40-65-61-48. 


Lecture En cette période de 
rentrée universitaire, la FNAC orga- 
nise, pour la première fois, une 
opération de communication de 
grande envergure en direction des 
étudiants, qui constituent près du 
quart de sa clientèle. Elle distribue 
gratuitement, dans les faculté» de 
lettres, droit et sciences humaines 
des villes universitaires où elle est 
implantée 150 000 exemplaires 
d'un petit ouvrage de 75 pages 
intitulé Tout est possible. Ce mes- 
sage optimiste repose sur quinze 
portraits de personnafités célèbres 
ou anonymes qui ont en commun 
d'avoir marqué l'année 
1992-1993, depuis Yves DubreuB, 
le «pères de la Twingo, jusqu'è 
Bruno Peyron, le navigateur, en 
passant par Christian Fevret, créa- 


teur des Inrockup tibias, ou Wiffiam 
Marois, plus jeune recteur de 
France. Chacun raconte brièvement 
ses «années lacs, comme un kaléi- 
doscope d'espoirs comblés ou 
déçus. 

NoRMALE-SUP. La rivalité tra- 
ditionnelle entre les deux plus pres- 
tigieuses écoles scientifiques fran- 
çaises (l’Ecole polytechnique et 
l’Ecole normale supérieure) pour 
attirer les meilleurs candidats a 
tourné cette année très nettement 
è l'avantage de Normate-Süp. Selon 
les chiffres rendus publics par 
l'école de la rue d’Ulm, 32 des 
36 admis aux deux concours ont 
finalement choisi Norme le-Sup, 
alors que 4 candidats seulement 
optaient pour Polytechnique. 

Recherche. François niion, 

ministre de l'enseignement supé- 
rieur et de la recherche, François 
Kourilsky, directeur général du Cen- 
tre national de la recherche scienti- 
fique, et Désiré Amoros, vice-prési- 
dent de la Conférence des 
directeurs d’école et de formations 
d’ingénieurs, ont signé, le 5 octo- 
bre, un protocole d'accord destiné 
è renforcer les Sans entre le CNRS 
et les écoles d’ingénieurs. Prolon- 
geant une convention du mfime 
ordre signée, début 1993, antre le 
CNRS et les présidents d’unrver- 
srtd, cet accord porte principale- 
ment sur le développement de la 
mobilité des chercheurs et des 
enseignants, et sur l'adaptation des 
structures de collaboration entre le 
CNRS et les écoles d'ingénieurs. 


U. 


Universitaires, un arreté 

pubfié au Journal official du 7 octo- 
bre fixe le montant, pour l'année 
1993-1994, des différantes primes 
et indemnités dont peuvent bénéfi- 
cier les enseignants du supérieur, 
la prime générale de recherche et 
d'enseignement supérieur a été 
fixée è 6 884 F. Les prônes péda- 
gogiques sont de 8 735 F è 

10 920 F selon le statut des ensei- 
gnants, les primés d'encadrement 
doctoral s'échelonnent entre 
19 657 F pour las maîtres de 
conférences et 37 130 F pour les 
professeurs de 1" classe. 

Universités de paris. 

Daniel Vitry, professeur de 
sciences économiques, a été 
nommé, lundi 11 octobre, vice- 
chancefier des Universités de Paris. 

11 remplace Maurice Gardon, 
qui occupait cette fonction 
depuis mare 1993. 

[Né le 12 aoitt 1944 A Paris, Daniel 
Vïtiy est docteur ès sciences économi- 
ques (1972) et agrégé en sciences éco- 
nomiques et de gestion (1973). Chaigt 
de court, malue de conférences puis 
professeur à r université de Nancy 
(1972), il est ensuite nommé à Stras- 
bourg (1977), avant de rejoindre, en 
1979, l’oniveraité Pamhéon-Assaa 
(Paris-ïï). M. Vüry a assuré, de 2981 i 
1 986, pour « le Monde de l'économie», 
la chronique des revues françaises et 
étrangères. Entre 1986 et 1988, U a été 
conseiller technique des ministres de la 
recherche et de renseignement supé- 
rieur, successivement MM. Devaquet 
et Valade.] 
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COMMUNICATION 


TELEVISION 


Selon un rapport de la Cour des comptes 


Les restructurations de la SFP ont été tardives 


La Société française de pro- 
duction est-elle en déficit à 
cause de son ancien président- 
directeur général, Jean-Pierre 
Hoss, comme l'affirme le minis- 
tre de la communication, Alain 
Carignon? Ou son déficit s'expli- 
que-t-il surtout par las difficul- 
tés d'adaptation de ('administra- 
tion à un marché en 
recomposition constante? Un 
rapport provisoire de la Cour des 
comptas tend à privilégier cette 
seconde explication. 

L'ancien PDG de la Société 
française de production, Jean- 
Pierre Hoss, qui a’est démis de 
ses fonctions et a aussitôt été 
remplacé par Michel Bassi ( le 
Monde daté 17-18 octobre), 
porte-t-il La «responsabilité prin- 
cipale» de Y «échec» commercial 
de la Société française de produc- 
tion, comme l’affirme Alain Cari- 
gnon, ministre de la communica- 
tion? Sa gestion a-t-eile été si 
déplorable qu’elle «laisse la SFP 
sans autre choix que la liquida- 
tion ou la privatisation »7 Si l’on 
en croit un rapport de la Cour 
des comptes - un rapport provi- 
soire qui n’a pas encore été sou- 
mis à la procédure contradictoire 
habituelle, - c’est surtout le 
caractère tardif des restructura- 
tions qui est en cause. 

Quand Jean-Pierre Hoss prend 
les commandes de la SFP, en 
octobre 1989, les fonds propres 
sont inexistants et la question de 
la poursuite de l'exploitation est 
déjà posée. Refusant la liquida- 


tion, l'Etat choisit d'apurer la 
situation en injectant 470 mil- 
lions de francs en 1990. Ce sau- 
vetage financier est accompagné 
d'un plan en trois volets réalisa- 
ble en trois ans; primo, les effec- 
tifs, qui sont alors de 2200 per- 
sonnes, devront passer à 
1 100 salariés i la fin de 1993. 
Secundo, les studios des Buttes- 
Chaumont, i Paris, devront être 
vendus. Tertio, les neuf métiers 
de la société (production, vidéo, 
post-production vidéo, pla- 
teaux...) devront être isolés dans 
des filiales ad hoc de manière à 
ouvrir leur capital à des parte- 
naires extérieurs. 

En 1993, à l'exception des stu- 
dios des Buttes-Chaumont, dont 
la cession n’a pas été réalisée 
pour des raisons indépendantes 
de la volonté de Jean-Pierre 
Hoss, le plan a été suivi & la 
lettre. Les effectifs ont été divisés 
par deux, bien qu’ils demeurent 
pléthoriques par rapport à un 
chiffre d’affaires stagnant, voire 
décroissant. La filialisation des 
activités a été réalisée (une hol- 
ding de tête et neuf filiales spé- 
cialisées par métier), mais, à l’ex- 
ception de la vidéo et de la 
production, la plupart d’entre 
elles sont en panne de chiffre 
d’affaires et ont des résultats 
déficitaires. 

Résultat global: la SFP est à 
nouveau en situation de dépôt de 
bilan, et les restructurations, 
pourtant sévères, s’avèrent insuf- 
fisantes. Selon un communiqué 
du ministère de la communica- 
tion, l’Etat aura injecté près de 
1,2 milliard de francs depuis 


1990 et se voit contraint, depuis 
«pàilet 1993». de Bure « les fins 
de mois de la SFP». Le rapport 
établi par la Cour des comptes ne 
critique pas, sur le fond, la straté- 
gie suivie par Jean-Pierre Hoss. 


Absence 

de «réponse claire 

Ce document constate que son 
action est intervenue trop tank 
« C'est en 1987-1988 [qu’elle] 
aurait dû intervenir. Une réaction 
plus rapide aurait permis de limi- 
ter le niveau des interventions 
financières de l’Etat, au prix, 
certes , d’un risque social élevé 
mais qui restait le prix à payer de 
la déréglementation du marché de 
la production et de la diffusion 
audiovisuelle». 

La vente ratée des Buttes- 
Chaumont illustre parfaitement 
les difficultés qui ont émaillé 
cette restructuration. Dès janvier 
1992, un accord complexe est 
signé avec divers partenaires 
immobilisera (dont Bouygues) 
pour la vente non de F immeuble 
bâti des Buttes-Chaumont, mais 
de droits Â construire 
(75 000 mètres carrés), opération 
qui doit rapporter 431,5 millions 
de francs à la SFP. Malheureuse- 
ment, le services des domaines 
(ministère des finances) dont 
l'aval est obligatoire, trouve le 
projet complexe et peu avanta- 
geux compte tenu, sans doute, de 
la vague spéculative qui vient de 
soulever l’immobilier. L’agence 
judiciaire du Trésor estime, de 
son côté, que le montage ouvre la 
voie & die nombreux contentieux. 


Les tergiversations administra- 
tives durent des mois bloquent 
l'opération, pendant que le mar- 
ché immobilier continue de s'ef- 
fondrer. Aujourd’hui, l’accord est 
caduc. La SFP a néanmoins 
encaissé un crédit-relais de 250 
millions de francs du Crédit 
national remboursable avant 
1995 et garanti sur l’immeuble 
des Buttes-Chaumont De nou- 
velles études montrent que la 
valeur du bâtiment ne dépasse 
pas 330 minions de francs. 

C’est sur une analyse filiale par 
filiale que le rapport provisoire 
dé la Cour des comptes tend à 
souligner les difficultés qu’a dû 
affronter Jean-Pierre Hoss. La 
filiale «production», dont les 
résultats financiers devraient être 
en équilibre en 1993, fait l’objet 
d’une appréciation mitigée. Enga- 
gée sur un marché où les chaînes 
reportent une partie de leurs 
contraintes sur les producteurs - 
le non-respect des engagements 
de commandes souscrits par TF1, 
mais aussi par France 2, n’en est 
que le symptôme, - confrontée à 
la réduction des budgets de fic- 
tions et de documentaires, la SFP 
s’est retrouvée condamnée, 
comme les autres producteurs, à 
une incessante course à l’argent 
et à la coproduction. 

L’absorption d’IMA produc- 
tions, société «créative» mais 
mal gérée, provoque également le 
scepticisme de la Cour des 
comptes. A l'origine, cette fusion 
avait pour but de nourrir le chif- 
fre d’affaires de la SFP. Mais 
«on peut s'interroger sur la capa- 
cité de la SFP à améliorer le 


management d’IMA compte tenu 
des lacunes qu'elle-même pré- 
sente», affirme le document. En 
outre, «malgré la restructuration 
juridique et financière de l'activité 
de production, la SFP n’a pas 
apporté de réponse claire à deux 
questions étroitement dépen- 
dantes: sa stratégie d'investisse- 
ment en production et les voies de 
leur rentabilisation». 

A l’exception de la filiale 
vidéo, dont les résultats sont 
proches de l’équilibre, toutes les 
autres filial» sont déficitaires et 
en panne de chiffr e d’affaires. A 
quoi bon une filiale qui loue des 
studios quand il y a suréquipe- 
ment sur le bassin parisien, et 
qu'un hangar fait l'affaire? A 
quoi bon 350000 costumes qui 
ne peuvent être que difficilement 
réutilisés et qui ont des coûts de 
conservation élevés? A quoi bon 
une filiale décoration quand les; 
fictions se font an rabais et que 
les chaînes tentent d’amortir au 
maximum les décors existant?. 
Etc. I 

Sou nouveau président, Michel. 
Bassi, n’aura pas d’antre solution, 
avant de la privatiser en 1995, 
selon le calendrier gouvernemen- 
tal, que d’adapter plus encore la 
SFP & un marché mouvant Au 
risque de remarquer, au terme du 
processus, que la compétitivité de 
l’ensemble laisse (à nouveau) & 
désirer... 

YVES MAMOU 


COMMENTAIRE 

Une contradiction 

Peut-on se battre pour 
|*« exception cutturejta» 

Américains et privatiser la SFP au 
^Tmarchô? Vote Je gcaver- 
■nement et le ministre de ta cran* 

Jiminlcation prisonnière decen» 
I contradiction. Considé rée sous un 
angle éconorrtqiie. ta SFP ns pas 
la valeur de ses déficits et le coût 
de sa survie représente un scan- 
dale financier sur lequel, au nom 
du contribuable, il convient de tra- 
!cer une croix. En ce sens, son 
ancien président, Jean-Pierre Hoss. 
'endosse en effet une responsara- 
Eté: cédé d’avoir essayé de diriger 
ta SFP comme un entrepreneur 
privé... et d'avoir échoué. 

Mais si ta gouvernement pense 
ce qu'a (fit sur reexception cutaj- 
re les. sT estime qui a te droit de 
subventionner et de réglementer ta 
cinéma et l'audiovisuel au nom 
d'une certaine conception de ta 
culture et de sa cfivertité, dors tas 
Idéfichs de ta SFP ne repré sentent- 
3s pas simplement ta prix à payer 
pour maintenir en activité un 1ns- 
trument de production certes défi- 
citaire mata créatif? L’Odeur de h 
papaye verte, caméra d'or au der- 
nier Festival de Cannes, n'aurait 
peut-être pas pu exister sans fap- 
iport de ta SFP. Sans la SFP, tas 
'documentaires et les fictions trou- 
veront-ils demain leur financement? 

K apparaît surtout paradoxal que 
ta gouvernement se dise prêt à 
payer au GATT un prix élevé, en 
formes de recettes à f exportation, 
pour «sauver ta culture euro- 
péenne», au moment même où 3 
s'émeut, jusqu'à provoquer une 
polémique, à cause de l'existence 
d'un déficit de quelque 200 (Tri- 
ions de francs dans les comptes 
d'une société nationale qui y 
contribue depuis si longtemps. 

Cfinnn rwinMrJ ma 


PRESSE 


A Marseille 

Jacqueline Beytont 
va relancer 
le magazine 
«Entreprendre 
Méditerranée» 

MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Jacqueline Beytout, ancienne 
propriétaire du quotidien les 
Echos, vient de signer un accord 
pour prendre en location-gérance 
le mensuel Entreprendre Méditer- 
ranée, qui est édité, depuis 1985, 
par la chambre de commerce et 
d’industrie (CCI) de Marseille- 
Provence. 

D’origine marseillaise, 
M“ Beytout mise sur le «renou- 
veau» de sa ville natale, qu’elle 
veut «accompagner» en frisant 
de cette publication un grand 
magazine régional à dominante 
économique. Le contrat d’un an 
qu’elle a conclu avec la CCI lui 
accorde une complète autonomie 
éditoriale. En fonction du bilan 
de l’expérience, il sera décidé soit 
une cession pure et simple du 
titre par la CCI, soit une opé- 
ration de partenariat. 

Actuellement publié à 
6 000 exemplaires, dans le for- 
mat 21 x 27, avec une pagination 
moyenne de 48 pages, en quadri- 
chromie, Entreprendre Méditerra- 
née paraîtra dans une nouvelle 
maquette & partir du l* décem- 
bre. Il comportera un cahier éco- 
nomique central complété par 
des rubriques consacrées & la vie 
culturelle et aux loisirs. Le rédac- 
teur en chef d 'Entreprendre Médi- 
terranée, Michel Raphaël, sera 
aidé dans sa tâche par une 
dizaine de pigistes regroupés 
dans un pool de journalistes 
.indépendants. 

L’objectif, à terme, est d’aug- 
menter la pagination et de porter 
la diffusion (en kiosque et sur 
abonnement) à 15 000 ou 

,20 000 exemplaires dans l’ensem- 
ble de la légion Provence-Alpes- 
Côte d’Azur. M“ Beytout nous a 
indiqué qu’elle ferait «les inves- 
tissements nécessaires au dévelop- 
pement du magasine» sans nous 
donner plus de précisions. 

GUY PORTE 


l'expérience de deux quotidiens gratuits : en Russie 1 

Moscou 

sous la loupe anglophone 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

Durant les derniers événe- 
ments russes. Iss envoyés 
spéciaux de CNN prenaient leur 
petit déjeuner en lisant The 
Moscow Times et The Mos- 
cow Tribune. C'était là l'hom- 
mage discret de la télévision 
d'Atlanta à ta presse d'expres- 
sion anglaise cto Moscou. Hom- 
mage mérité car ces journaux 
se sont imposés. 

L'ouverture de la Russie, et 
le boom des affaires qui en 
résulte, expliquent très large- 
ment l'existence de ces deux 
quotidiens. Non seulement la 
communauté internationale ins- 
tallée à Moscou atteint aujour- 
d'hui quelque 60.000 per- 
sonnes dont 2300 joumafistes, 
mais la publicité représente un 
«énorme marché », explique 
Anne-Marie Van Gaai, direc- 
trice du Moscow Times. Au 
point que tas deux concurrents 
s'offrent pour l'instant ta luxe 
d’étre gratuits en assurant que 
leurs comptes sont même 
légèrement bénéficiaires. 

La Moscow Times, tancé ta 
premier dans cette aventure au 
printemps 1992, tire à 35.000 
exemplaires et nourrit de multi- 
ples projets de suppléments, 
installée dans des bureaux 
désertés par la Tribune.de /'ou- 
vrier, ta rédaction ressemble à 
un îlot de modernité. Derrière 
leurs micro-ordinateurs, les 
journalistes sont la plupart très 
jeunes. La moitié sont anglo- 
saxons, l'autre russes. «Nous 
avons pu recruter le crème des 
journalistes parce que noua 
payons en dollars», reconnaît 
Meg Bortin, la directrice de ta 
rédaction. 

Derk Sauer, ta directeur-fon- 
dateur, et Meg Bortin tiennent 


beaucoup' à la qualité des infor- 
mations pratiques qui permet- 
tent aux Moscovites d'adop- 
tion de se repérer dans ta 
jungle des boutiques, des 
petites occasions et des spec- 
tacles. Mais la force du quoti- 
dien reste sa page éditoriale, 
ouverte à des journalistes 
russes, et globalement pro-elt- 
sinienne. 

En regard, The Moscow Tri- 
bune, tiré à 50000 exem- 
plaires, apparaît plue confor- 
miste. Son directeur-fondateur, 
Arrtony Louis - fils du journa- 
liste Victor Louis qui. lançait tas 
ballons d’essai du pouvoir sous 
l'ère brejnévienne -, vise 1e 
public des diplomates et des 
hommes d’affaires de passage. 
Recourant largement aux 
dépêches des agences de 
presse, son journal consacre 
une large place aux nouvelles 
internationales et une page aux 
principaux cours des grandes 
Bourses du marché. 

Privilège notable, ces deux 
quotidiens de tangue anglaise 
ont échappé è la censure 
durant la période du couvre- 
feu. Ils bénéficient d'un double 
statut de quasi extra territoria- 
lité. Commerciale: les deux 
journaux sont diffusés dans tas 
grands hôtels, las centres de 
conférence et les quartîere- 
ghettos réservés aux ' étran- 
gers. Pofitique aussi : Boris Elt- 
sine oublie d'inviter The Mos- 
cow Innés quand D réunit les 
rédacteurs en chef des quoti- 
diens de Moscou tandis que 
l'ambassadeur des Etats-Unis 
le convie avec ses confrères 
russes. Un vrai signe d'intégra- 
tion. 

LAURENT GREJLSAMER 


Les difficultés de la presse parisienne 

Le « Comité inter » note « des avancées » 
dans ses discussions avec les éditeurs 


Le Comité intersyndical du 
Livre parisien CGT (CILP, 
«Comité inter») a affirmé, mardi 
19 octobre, que la poursuite de ses 
discussions sur révolution des 
effectifs dans les imprimeries avec 
le Syndicat de la presse parisienne 
(SP), de même que sa reprise de 
contact avec Robert Hersant, 
«Offrent des avancées qui méritent 
d’être vérifiées a précisées». 

Le «Comité inter» souhaite 
maintenant « passer à la phase 
active de la mise en œuvre des 
accords en vigueur », impliquant 
selon lui trois éléments : le main- 
tien d’ouvriers do Livre dans tous 
les secteurs de préparation presse 
(phase située avant l’impression 
des journaux) ; la confirmation 
que les tâches de maintenance 


seront confiées aux auxiliaires et 
aux électromécaniciens ; le main- 
tien et le développement de la 
charge de travail dans les entre- 
prises afin de garantir le niveau 
<PemploL 

Un rassemblement d’ouvriers du 
Livre doit avoir Lieu, jeudi 
21 octobre, devant le ministère du 
travail, afin d'obtenir la levée de 
tous les « obstacles administratifs » 
à l'application du plan de moder- . 
irisation. Les militants cégétistes 
du labeur d’Ile-de-France - secteur 
qui regroupe les salariés des impri- 
meries fabriquant périodiques et 
livres - ont décidé de se joindre & 
cette manifestation, estimant que 
pour eux aussi « s'impose d'ur- ' 
gence» la préretraite & cinquante- i 
cinq ans. 


«TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN» : 
.création d'une Société dea 
rédacteurs. - En grève depuis le 
29 septembre pour protester con- 
tre « l’absence de stratégie » de 
leur hebdomadaire et plusieurs 
licenciements, dont celui du 
rédacteur en chef, Roger Tréfeu 
(le Monde du 6 octobre), les six 
journalistes permanents et une 
quarantaine de pigistes réguliers 
de Témoignage chrétien ont 
constitué, le 16 octobre, une 
Société de rédacteurs. L’un de ses 
représentants doit rencontrer le 
nouveau rédacteur en chef, Jean- 
Pierre Fouiné, ancien député (PS) 
de Seine-et-Marne, nommé par le 
directeur-gérant de Témoignage 
chrétien , Georges Montaron, qui 
assure actuellement la parution 
du titre, épaulé, par les non-gré- 
vistes. M. Fourré, ancien député 
(PS) de Seine-et-Marne, est mem- 
bre du Mouvement des citoyens 
de M. Chevènement Une réu- 
nion des associât des Editions du 
Témoignage chrétien est annon- 
cée pour . le 4 novembre. 


CULTURE 


ARTS ARCHITECTURE 


Le bilan de la FIAC 


Grand Prix national 


Embellie sur le marché de l’art 


Les organisateurs de la Foire 

internationale d’art contemporain 
(FIAC) qui a eu lien au Grand 
Palais du 9 au 17 octobre ont 
annoncé que le chiffre d’affaires de 
l’édition 1993 s’élevait environ & 
ISO miüiotis de francs. Ce chiffre 
vient confirmer les impressions des 
■exposants, à la vriDe de la ferme- 
ture de la foire, qu’ils avalent un 
peu vendu, à cond ition que les prix 
soient raisonnables. 

De fait, les valeurs dites 
«refuge» proposées à des prix-pian- 
cbeis ont pu trouver acquéreur (par 
exemple les dessins de Dubuffet et 
de Zao Wou-ki), tandis que les 
gaieristes n’ayant pas révisé leur 
prix à la baisse auront dû remballer 
Miro ou Alechinsky. Entre deux 
cas extrêmes, le triptyque de Bacon, 
vends 3 millions de francs par 
Waddington, et les petites images 
au sable de Thierry Mouillé qui 
.sont parties comme des petits pains 
à 700 ou 800 francs chez Claudine 
Papillon, la moyenne des achats 
était de l’ordre de 50 000 francs. 
Les jeunes artistes pas trop effron- 


tés proposés à bas prix se sont bien 
vendus (œuvres sur papier de 
Cabanes à 3500 francs). 

L’accélération des affaires pen- 
dant le temps de la foire ne vent 
pas dire que la pairie est gagnée et 
que demain les galeries seront rem- 
plies d’acheteurs. Mais le bon cli- 
mat de la foire, où les gaieristes ont 
pu constater on intérêt du public 
pour les œuvres, comme le retour 
de collectionneurs qui, ces der- 
nières années, Pavaient désertée, 
sont des données encourageantes. 
La FIAC 93 aura permis à un cer- 
tain nombre de marchands de sor- 
tir de leur isolement, de reprendre 
confiance, et de régler des ardoises. 

Côté public, la foire a été moins 
fréquentée que l’année dernière : 
14S 000 visiteurs an lieu de 
150 000. Mais ceux-ci sont restés 
plus longtemps an Grand Palais, 
d’où reflet d'un record d’affluence. 
Celui-ci a été réel le soir de la 
nocturne et le dernier week-end, 
avec 7 % ou 8 % de visiteurs en 
plus. 

G. B. 


Miiqse Pemniltpmé 

Le Grand Prix national d'archi- 
tecture a été décerné pour 1993 à 
Dominique Perrault; maître d’œu- 
. vre de la Bibliothèque de France. 
Bernard Bosson, ministre de l’équi- 
pement; des transports et de l’urba- 
nisme, a choisi de récompenser un 
architecte à la fois jeune (U est né 
en 1953) et « une œuvre des aujour- 
d’hui affirmée, sa conviction exem- 
plaire pour une démarche auda- 
cieuse et une énergie architecturale 
dans une écriture dynamique». On 
se fëGdte que le Grand Prix aille à 
Pune des personnalités de la scène 
française qui associe le plus bril- 
lamment l’intelligence au profes- 
sionnalisme, la puissance de travail 
à une capacité rare de gérer les 
projets les plus vastes. Auteur 
notamment de l’école d’ingénieura 
de Marnes-la-Vailée (ES FEE) et de 
l’hôtel industriel Berlier (Equerre 
d’argent du Moniteur en I990L 3 a 
été choisi pour étudier d’impor- 
tente piqjete urbains à BonWrt 
à Nantis, u construit également un 
ensemble sportif à Berlin, initiale- 
ment prévu pou, Jeux dympL 

F. E. 
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■ BRAS DE FER. - Le bras de 
fer se poursuivait mercredi 
20 octobre, entre la (Erection et 
les grévistes d'Air France. Ber* 
nard Attali, le présidant de la 
compagnie nationale, a réaffirmé 
son Intention d'appliquer la plan 
de redressement prévoyant 
4 000 suppressions de postas. 
«Quoi qu'il arrive, les mesures 
(...) seront mises en (ouvre. Les 
événements que nous vivons 
actuellement s'ils se poursui- 
vent, aggraveront l'effort qu'il 
faudra faire pour rétablir la situa- 
tion de i'entreprlse a, a fait 
savoir la direction, tout en préci- 
sant que des négociations se 
poursuivaient avec les organisa- 
tions syndicales pour définir des 
mesures d'accompagnement 

■ FORCES DE L'ORDRE - Dans 
la matinée, les forces de ('ordre 
ont investi le plate-forme de 
l'aéroport de Roissy-Charfes-de- 
Gaufle et pris position pour inter- 
dire les accès des pistes aux 
manifestants qui envisageaient 
de les bloquer à nouveau à Orly 
et à Roissy. 

■ TRAFIC RÉDUIT. - Air France 
a annulé tous sas vols moyen- 
courriera au départ de Roissy 
jusqu'à la fin de fa journée. Six 
vols long-courriers sont mainte- 
nus et quatre autres ont été 
transférés au départ de Bruxelles 
et de b province. Les vote d'Air 
France en provenance ou à des- 
tination d'Oriy sont maintenus. 
Deux numéros verts sont à la 
disposition du public pour les 
vote Air France : te 05-05-11-55 
pour las vols au départ et le 
05-05-1 5-55 pour les vote à l'ar- 
rivée. 


La grève à la compagnie nationale et la paralysie des aéroports parisiens 

Air France dans les affres de la restructuration 


Clés/ Chiffres 

m Le groupe. - Le groupé Air 
France compta 63 933 salariés. 
Sa flotte comprend 220 avions 
avec 500 vols au départ de 
Paris. Près de 33 millions de 
passagers ont volé sous ses 
couleurs en 1992. L'endettement 
d’Air France s'élevait au 
31 décembre 1992 à 21 mil- 
liards de francs. Son chiffre d'af- 
faires a atteint 57 milliards l'an 
damier pour un déficit de 3,266 
müKards de francs. Cette année, 
b déficit pourrait atteindre 5,5 
milliards. 

■ Redressement. - Des pre- 
mières mesures d’économies 
intervenues en juin 1990. renfor- 
cées en septembre 1991 per un 
plan de redressement, ont abouti 
au total à b suppression de trois 
mille cinq cents emplois au sol 
entre 1991 et 1993 dans l'en- 
semble Air France- UTA. En sep- 
tembre 1991, fl ôtait déjà ques- 
tion de filialiser certaines 
activités comme l'entretien des 
avions. Un an plus tard, en octo- 
bre 1992, la direction d'Air 
France annonçait mifle cinq cents 
nouvelles suppressions de 
postes au sol et 3 milliards de 
francs d'économies par an 
recherchés parmi l'ensemble du 
personnel y compris les navi- 
gants. Un nouveau tour de vis 
s’est imposé en septembre 
1993. Ce dernier plan prévoit 
5.1 milliards de francs d écono- 
mies supplémentaires et b sup- 
pression de quatre mille emplois 
d'ici è 1995. 

■ Recapitalisation. - L'Etat a 
apporté 2 milliards de francs ô la 
compagnie nationale en 1991. 
Cette augmentation de capital 
était destinée è lui apporter une 
partie des 5 milliards de francs 
nécessaires au renouvellement 
de sa flotte. En 1992. la BNP a 
fait l’acquisition d’obligations 
remboursables en actions (ORA) 
pour un montant de 1,25 milfiard 
de francs. Le même année, une 
émission de titres subordonnés à 
durée indéterminée (TSDI) a rap- 
porté à b compagnie Air France 
environ 2 milliards de francs. 

Une nouvelle «recapitalisation» 

est û l’ordre du jour. Air France a 
chiffré sas besoins à 5 milliards 
de francs. 


Air France navigue dans les 
turbulences. Les grèves sur- 
prise^ occupations de pistes ou 
manifestation improvisée mal- 
mènent les comptes d’une 
entreprise an bord du gouffre. 
Les pertes quotidiennes sont 
chiffrées à rien moins que 
20 millions de francs pour la 
paralysie de l’activité fret et à 
50 millions pour le blocage du 
trafic passagers. 

Ces manifestations, qui 
échappent pour partie aux syn- 
dicats, traduisent le désarroi 
d’une entreprise en plein boule- 
versement. Statuts mis i mal, 
gel des salaires, filialisations en 
cours (télécoms et autocars), 
avantages en baisse, figurent 
parmi les mesures destinées & 
sortir la compagnie française de 
l’ornière. 

Les licenciements secs, même 
s’ils restent limités, inquiètent 
le personnel au sol. Les cinq 
mille suppressions de postes 
initialement prévues entre 1991 
.et 1993 se sont traduits par 
trente-sept licenciements secs, 
et l’on parie d’une centaine de 
licenciements supplémentaires 
pour arriver aux nouvelles qua- 
tre mille suppressions de 
postes. 

Reste que les comptes d’Air 
■France sont an plus mal. Dans 
un avenir proche, l’Etat devrait 
recapitaliser l’entreprise en dif- 
ficulté et Air France a chiffré 
ses besoins i 5 milliards de 
francs. La situation n’a fait 
qu’aller de mal en pis ces der- 
nières années. Dans le «rouge» 
depuis 1990, le groupe Air 
France a vu son déficit plonger 
à 3,26 milliards de francs en 
1992. Cette année, les prévi- 
sions tablent sur 3,5 milliards. 


Comment expliquer ces pertes? 
Conjoncture défavorable, pro- 
blème de management, défauts 
structurels? 

Ces deux dernières années, 
on invoquait à juste titre la 
guerre dn Golfe et ses effets 
désastreux sur le trafic aérien. 
Plus récemment, b conjoncture 
était tenue pour responsable. 
Mais alors que des compagnies 
européennes comme Lufthansa 
commencent à amorcer leur 
redressement. Air France s’en- 
fonce de plus en plus. 

Ua plan 
par aa 

U est vrai que le marché fran- 
çais figure parmi les plus dépri- 
més des marchés européens. Au 
premier semestre de cette 
année, Le trafic a reculé de 
7,7 % pour l’ensemble des com- 
pagnies aériennes dans l’Hexa- 
gone, alors qn’il progressait de 
6 % en Grande-Bretagne et de 
6,5 % en Allemagne. Mais cette 
récession spécifique à la France 
ne peut être tenue poux repon- 
sable de tous les maux du 
transporteur. Sur dix ans, Air 
France a perdu des parts de 
marché, sauf peut-être sur les 
lignes africaines. Sa part de 
marché au-dessus de l’Atlanti- 

S ue-Nord est tombée à 31 %. 

on marché européen sombre 
également. 

En réalité, la compagnie a 
longtemps fonctionné comme 
une administration dans on 
univers où la concurrence est 
rude. Sureffectifs, coûts trop 
élevés, handicapent l’entreprise 
publique, confrontée à des 
transporteurs tris compétitifs, 
comme British Airways. D’au- 
tant qu’elle souffre d’une surca- 


pacité chronique liée à l'arrivée 
au pire moment des avions 
commandés pendant les années 
fastes de 1988 et 1989. 

On s’inquiète par ailleurs 
dans l’entourage du ministre 
des transports de la difficulté 
du président d’Air France, Ber- 
nard Attali, à déléguer des res- 
ponsabilités et à laisser une 
plus grande liberté de gestion à 
l’intérieur du groupe. Toutes 
les synergies liées a l’acquisi- 
tion d’Air Inter n’ont pas été 
suffisamment mises en œuvre, 
estimait récemment le ministre 
des transports, Bernard Bosson. 

Les choix stratégiques de la 
compagnie aérienne - rachat 
d’UTA, prise de participation 
dans ie capital du Belge Sabeua 

COMMENTAIRE 


ou du tchèque CSA - ne sont 
pas remis en cause. En 
revanche, le groupe Air France 
n’aurait-il pas intérêt à céder 
ses activités autres que le trans- 
port aérien ? Des négociations 
sont en cours pour la cession 
partielle de la chaîne d’hôtels 
Méridien. La vente de la filiale 
Duty Free Saresco et l’ouver- 
ture du capital de Servair (res- 
tauration ) sont également à 
l’ordre du jour. 

Les plans d’économie succes- 
sifs n’ont pas suffi à endiguer 
i'hémorragie structurelle d'Air 
Frauce. Un plan par an, 
n’est-ce pas trop ? Ne fallait-il 
pas frapper plus fort et plus 
vite? L'été dernier, Bernard 
Bosson avait demandé au prési- 


dent d’Air France de durcir son 
plan de retour à Féquilibre. 
Ainsi, quelque quatre mille 
suppressions d’emplois et 
5,1 milliards de francs d’écono- 
mies sont venus s'ajouter aux 
5 000 suppressions d’emplois 
prévues entre 199 h et 1993. De 
1991 à 1995, la productivité du 
personnel au sol d’Air France 
devrait être accrue de 33 % et 
le coût du personnel navigant, 
réduit de 27 %. 

Face aux manifestations de 
colère du personnel, la marge 
de manœuvre de la direction 
est étroite : elle doit jouer la 
concertation, mais sans céder 
sur les mesures de retour à 
l’équilibre. 

MARTINE LARONCHE 


« Ils ne mouraient pas tous ... » 


Résultats financiers d'Air France 



1982 83 84 1 85 86 87 88 89 

Air France (soctel)) Groupa Air Fiance (consolidé) 



L E transport aérien mondnl tra- 
versa la plus grande crise de 
son existence. Toutes les compa- 
gnies américaines, sauf une (Sou- 
thwest), perdent des mifiards de 
dollars. Toutes Iss compagnies 
européennes, sauf deux - British 
Airways et Swissair -, sont dans 
le «rouge». Dans le Pacifique 
seuls las transporteurs des jaunes 
«dragons», Singapore Airlines et 
Cathay Pacific, engrangent imper- 
turbablement des bénéfices. Par- 
tout affleura, on réduit les coûts 
et les effectifs; on annule des 
commandes d’avions et un milièr 
d’entre eux attendent des fours 
meilleurs sur les aéroports des 
déserts de l’ Arizona et de la Cali- 
fornie. 

Derrière PanAm et Eastem Air- 
lines, les dépôts de bilan et les 
faillites se sont multipliés au 
cours (tes trois dernières années. 
.La dernière en 'date (doublée 
d’une. liquidation) a .touché l'une . 
des plus importantes compagnies 
de charters européennes, la 
danoise Sterling Airways. Les 
présidents se retrouvent sur des 
sièges éjecta blés, comme le 
prouvent les récentes évictions - 
avec ou sans fleure - des patrons 
de SAS ou d'beria. L'Agha Khan 
entend se débarrasser de sa 
compagnie, l'Italienne Asiana. 
Petits ou grands, charters ou 
régufiers, «ris ne mouraient pas 
tous, mais tous étaient frappés». 
Mais de quelle peste, au juste? 

On a incriminé la guerre du 
Godé qui, en 1990, a terrorisé les 
passagers et la frilosité qui s'est 
ensuivie. En réalité, le retourne- 
ment de tendance datait de l'an- 
née précédents et la crise défla- 
tionniste a empêché que te trafic 
aérien retrouve dès 1991 (es 
niveaux escomptés. H aurait été. 


d'ailleurs, étonnant que celui-ci ne 
fesse pas les frais du marasme 
du commerce International avec 
lequel il a toujours été en phase. 

Les constructeurs d'avions 
Boeing ou Airbus ont beau faire 
preuve d’un optimisme è long 
terme à toute épreuve en tablent 
sur une croissance annuelle de 
plus de 5 % dans les quinze ans 
a venir, te transport aérien purge 
actuellement lee excès de la 
«bulle» spéculative des années 
1987, 1988 et 1989 lorsque tes 
compagnies commandaient des 
appareils pour des dizaines de 
nWftards de francs. On vit même 
une commande géante de plus de 
trois cent cinquante avions par te 
loueur Guinness Peat Aviation... 
contraint par la suite de se Bvrer 
à des annulations non moins 
géantes I C'est donc au moment 
où la demande se dérobait que 
ces nouveaux appareils se sont 
présentés sur le marché, obli- 

r int leurs propriétaires à trouver 
contrepartie de leurs énormes 
frais financiers. 

Bordeaux-Paris 

gratis 

Or la déréglementation, quasi 
totale outre-Atlantique, en 
marcha en Europe, n’a pas per- 
mis è 1a profession de pratiquer 
les tarifs correspondant è son 
état da santé. La concurrence, de 
plus en plus féroce, a obligé les 
compagnies è baisser les tarifs 
pour remplir coûte que coûte 
leurs avions et compenser leurs 
frais fixas. Aux Etats-Unis, les 
transporteurs placés sous la pro- 
tection de la loi sur Iss faillites, 
comme TWA ou Continental Air- 
lines, ont profité de la dispense 
da payer leurs dettes pour bais- 


ser les prix de 15 % ou 20 %, 
suivies par les majors comme 
American ou United Airlines... qui 
ont tenté de se refaire sur les 
marchés européens où les trans- 
porteurs ont baissé tardivement 
leurs coûts... ce qui a contraint 
ceux-ci à riposter en réduisant à 
leur tour leurs recettes unitaires 
de 10 % en 1992 - et peut-être 
de 5 % encore en 1993 : KLM 
fait quasiment cadeau du billet 
Lyon-Amsterdam aux passagers 
qui continuent leur route sur ses 
vols long-courrier, tout comme 
Air France offre Marseille-Paris ou 
Bordeaux-Paris è ses clients è 
destination des Antilles. Cela fait 
peut-être l'affaire des consomma- 
teurs, mais pas celle des compa- 
gnes. 

D'où la nécessité de baisser 
encore les frais d’exploitation des 
transporteurs en attendant la 
reprise hypothétique que les 
augures espèrent — en 1994 —, 
en Amérique et - en 1995 - en 
Europe. Mais les personnels 
Scandinaves, français ou belges, 
notamment, supportent mal les 
sacrifices demandés et, comme 
les agriculteurs. Ils rejettent une 
concurrence mondiale et un libé- 
ralisme aérien d'où vient tout leur 
mai et qui gâche le métier. Plus 
mal placés encore que les agricul- 
teurs en colère, ils sont désor- 
mais dans l'incapacité de recons- 
truire les barrières et les 
frontières aériennes que la 
recherche obstinée de tarifs plus 
bas par les usagers a contribué à 
démanteler. Leur révolte d'aujour- 
d'hui sera un baroud d'honneur, 
ou bien leur entreprise périra de 
leurs habitudes et de leurs avan- 
tages maintenus. 

ALAIN FAUJAS 


Avec les personnels au sol de Roissy 

La caisse à outils et la colère 


Quand ils se sont couchés 
sur le bitume foncé, et sous le 
gros avion qui ronflait de 
colère, d'impatience, d’impuis- 
sance, ils ont un peu tremblé, 
dans leur veste de piste bleue. 
Le bruit était assourdissant, 
l’appareiJ menaçant. Eux étaient 
allongés, comme on l'est au 
repos. Et la situation était si 
incroyable, si extrême, si extra- 
vagante, que certains se 
demandaient s'ils ne déliraient 
point. Ils étaient en train de 
commettre sciemment l'acte le 
plus fou que puissent imaginer 
ces auxiliaires d'ordinaire Invisi- 
bles ou discrets du personnel 
navigant : bloquer, sur la piste, 
te départ d'un avion. 

Mate la ptete, en ce moment, 
est h eux. Toutes les pistes de 
Roissy, les voies d'accès, les 
lignes de roulage, les zones 
d'ordinaire les plus sensibles, 
les plus surveillées, tes plus fil- 
trées de l'aéroport. Et si elle 
stupéfie les autorités aéropor- 
tuaires de Paris et certains 
agents de compagnies étran- 
gères, si elfe scandalise nombre 
de pilotes, leur audace les 
effraie eux-mêmes et les grise, 
ils pariant de va-tout et d'aller 
s jusqu'au bouta. Ils sont sla 
base », disent-ils, * les petits*. 
«ceux auxquels jamais vous na 


prêtez attentions. Certains sont 
syndiqués, d'autres pas: s Cela 
n'a, dans ce conflit, aucune 
importance : c'est le personnel 
tout entier qui a voté le mouve- 
ment/» 

« Corvéables 
jour et nuit» 

Et les syndicats, c'est vrai, 
tentent surtout d'en limiter les 
débordements. Car la colère est 
immense. Et Bernard Attali, 
«dont l'échec se confirme 
d’une année sur l'autre s, est 
qualifié de divers noms d'oi- 
seaux; accusé de ne s’être 
entouré que de r technocrates 
boutefeux», s avides de consi- 
dération » et c coupés des réali- 
tés du terrain »; conspué pour 
avoir mis au point un arsenal de 
mesures r bouleversent totale- 
ment le statut et les rémunéra- 
tions du personnel eu sol, gri- 
gnotent partout, suçant tout ce 

3 ui était possible»; suspecté 
» vouloir « filialiser le maximum 
d’activités, opérer des coupes 
claires pour na garder que son 
Concorde chéri, sa Botte et son 
personne/ navigant, et vendre le 
compagnie». 

Deux DC-10, marqués des 
lignas rouges de TWA, atten- 
dent sur la piste. Las passagers 


sont, paraît-il, à bord; mais ils 
ne partiront pas ce soir. s Cela 
me rend malade de les savoir 
contrariés et gênés», dit un 
mécanicien en désignant les 
avions d’un coup de tête tout 
en se tapant les deux poings 
pour réchauffer ses mains. 
* Mais tous devraient pouvoir 
comprendre que les salaires 
qu'on nous réserve rendant nos 
métiers invivables. Nous 
sommes corvéables jour et nuit 
dimanches et jours de fête . 
sous te pluie ou dans la neige. 
Nous touchons jusqu’à dix fois 
moins que les pilotes de ligne 
et il faudrait accepter des dimi- 
nutions de près de 20 % ?» 

Ils se pressent tous auprès 
du journaliste. Ils veulent expli- 
quer cette piste silencieuse, ce 
petit matériel abandonné au 
beau milieu des voies d'accès, 
ce désordre inouï dont ils sont 
bien conscients et dont (e 
s camembert» (c’est ainsi qu'ils 
nomment l'aérogare de Roissy) 
résonne de mille éclats. Alors 
ils énumèrent tout ce qu’on leur 
ampute ou leur supprime. 

s Tu as parié des IKV? 

- Ce sont les Indemnités kilo- 
métriques de voiture. Nos 
horaires décalés nous interdi- 
sent les transports en commun, 
alors on a une prime propor- 


tionnelle à la distance pour 
rejoindre notre domicile. La 
somme va être tellement 
réduite que ceux qui habitent à 
40 km de Roissy (c’est le maxi- 
mum) perdront jusqu’à 1 OOO 
francs par mois. 

- On vous a dît qu'on allait 
réduire de 50 96 nos majora- 
tions de nuit? 

- Et qu’on décapitait nos 
primes de jours fériés ? On sup- 
prime les deux « journées 
enfants » que les parents 
avaient par an et on diminue de 
moitié les congés d’hiver qu'on 
octroyait à ceux qui acceptaient 
de se passer de partir en été. 

- On n'est pas des nantis ; 
vous entendez ? On n’est pas 
les privilégiés dont on parie 
sans arrêt. On fait un travail dur 
pour 6 OOO à 9 OOO francs, 
primes comprises I Sans les 
primes, on ne peut plus s'en 
sortir. Les huissiers le ver- 
ront...» 

Ils ne font pas partie de (a 
race des t seigneurs », entendez 
le groupe du personnel navi- 
gant ; « ces messieurs les 
pilotes, et mesdames (es 
hôtesses, trop habitués à dor- 
mir dans de la sole». Et cela les 
rend fous, eux. le personnel 
«de la caisse à outils», de 
savoir que depuis le mois 


de juillet une centaine de pilotes 
bénéficient d'une augmentation 
de 3 000 à 5 OOO francs par 
mois, a Les compagnies étran- 
gères. comme la Sabena, qui 
ont dû faire des économies, onr 
eu un souci de justice, et ont 
pénalisé plus fortement les plus 
gros salaires...» 

Dans la zone fret d'Air France 
Cargo, où a commencé le 
cortfQt, il y a une semaine, les 
grévistes ont la totale maîtrise 
des lieux. Devant les docks, six 
Boeing alignés attendent, dés- 
œuvrés. Des moteurs tournent, 
pourtant. Pour éviter ('assèche- 
ment des circuits, pallier les ris- 
ques d’oxydation et de corro- 
sion. « On en prend soin, 
voyez I On tient trop à notre 
outil de travail. » Tout est égale- 
ment mis en œuvre pour ache- 
miner les marchandises 
d'extrême urgence : animaux 
vivants, sérums, sang. Et cer- 
cueils. Le reste, bien sûr, atten- 
dra. Sur tes palettes en souf- i 
franco, ce mardi-te : un stock 
d'ordinateurs, des paquets de 
vêtements, des caisses ds télé- 
viseurs, la voiture d'Alain Prost 
en partance pour le Japon... et 
des haricots verts en prove- 
nance du Kenya. 

ANNICK COJEAN 
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Face à une concurrence renforcée 


Les entreprises publiques s’adaptent difficilement au changement 


Au-delà d'un certain réveil de 
l'action collective dans le sec- 
teur public, la mobilisation enre- 
gistrée lors de la journée d'ac- 
tion du 12 octobre est d'abord 
la conséquence d'une situation 
de malaise général dans les 
entreprises «à statut» aux- 
quelles la concurrence impose 
des mutations accélérées. 

Exposées depuis longtemps aux 
contraintes économiques. Air 
France, comme la SNCF, la Poste 
ou France Télécom découvrent 
qu’il leur faut sans tarder modi- 
fier leur mode d’organisation et 
les conditions d’emploi du per- 
sonnel garanti par un statut, sensi- 
blement plus sécurisantes que 
celles du secteur privé. Quant aux 
syndicats, il leur faut admettre 
que ce statut - et, dans certains 
cas, leur entreprise, fut-elle publi- 
que - n’est pas éternel. Outre des 
politiques salariales plus indivi- 
dualisées et des impératifs de 
mobilité et de productivité, ils 
font face à des plans sociaux (Air 
France), à des restructurations 
accélérées (SNCF), à une décen- 
tralisation de la gestion (RATP, 


EDF-GDF) lorsqu’il ne s’agit pas 
d’un changement direct d'identité 
juridique (La Poste et France 
Télécom). Sans oublier les projets 
de privatisation. 

Certes, les salariés de ces ser- 
vices publics ne sont pas tous 
réti& au changement. A la SNCF, 
la modernisation du système de 
rémunérations comme la décen- 
tralisation de la gestion sont 
entrées en application sans heurts. 
EDF-GDF, qui a introduit une 
politique salariai» directement liée 
à ses résultats, fait figure de pion- 
nier alors que le pnneipe d’une 
réforme de la classification des 
postiers et agents de France Télé- 
com a été accepté malgré quel- 
ques fausses notes. A Air France, 
le réaménagement des horaires de 
plusieurs catégories a lui aussi été 
admis. Pourtant, sous l'effet de la 
crise économique - qui a tout à la 
fois durci les conditions de la 
concurrence et réduit les apports 
financiers de l’Etat -, le rythme 
du changement s’est accéléré, 
modifiant un paysage social qui 
n’avait jusqu'alors guère évolué. 

* Depuis deux ans, les points de 
repères se modifient. Nous chan- 
geons d’entreprise en nous rappro- 


chant du secteur privé. Aupara- 
vant, on entrait à Air France pour 
y demeurer toute sa vie. Ce n'est 
plus le cas des derniers embau- 
chés», souligne Christian Des- 
landes, l’un des responsables 
CFDT de la compagnie aérienne 
Dans les Cheminots (1), l’historien 
Georges Ribeiü estune s qu'à la 
promotion sociale de déracinés 
sans bagages, souvent issus d’un 
prolétariat rural - satisfaits d’un 
déroulement de carrière à l’ancien- 
neté et de la sécurité du statut - 
succède aujourd'hui la frustration 
d’agents issus, pour la plupart, des 
classes moyennes et dont t 
scolaire permettrait de nourrir 
ambitions plus élevées. Le senti- 
ment de frustration professionnelle 
de ces nouvelles générations est 
une réalité bien partagée» à la 
SNCF. 

L’emploi 
on i la flexibilité 

Les syndicats, dont le secteur 
public reste l’un des derniers bas- 
tions même si leur influence y a 
régressé, ont de quoi être satisfaits 
de la journée du 12 octobre qui, 
selon leurs estimations, a rassem- 
blé au total qnelque cent cin- 


quante mille manifestants. Toute- 
fois, honnis France Télécom et La 
Poste, ils ne sont pas parvenus & 
susciter une mobilisation massive. 
«Les syndicats ne parviennent pas 
à changer de mode de régulation. 
Ils s'accrochent à une logique de 
fidélisation du personnel par l'in- 
termédiaire d'un statut plus ou 
moins figé, alors que ce contrat est 
remis en cause par la logique de la 
flexibilité», commente Guy 
Groux, spécialiste des syndicats 
au CEVffOF (Centre d’étude de 
la vie politique française de la 
FNSP). ' Enfin, les organisations 
représentatives éprouvent parfois 
des difficultés à organiser et cana- 
liser le mouvement - comme cela 
paraît être le cas à Roissy et Oriy 
- lorsque celui-ci se déclenche. 

Mais les directions des entre- 
prises sont aussi prisonnières de 
schémas traditionnels. «Nous 
avions proposé un pacte social 
avec des économies importantes, 
en échange d’un engagement à ne 
pas licencier. La direction a pré- 
féré rester sur ses propres revendi- 
cations », accuse M. Deslandes. 
Bernard Brunhes, consultant d’en- 
treprise, observe pour sa part que 
« les dirigeants ont beaucoup de 


mal à conduire le changement à 
moyen terme et de manière astu- 
cieuse». Ils ne sont pas parvenus 
à convaincre les salariés que «le 
modèle d'entreprise sur lequel est 
fondé le système de garanties 
sociales a disparu et que l’on ne 
peut avoir à la fois une certaine 
garantie de l'emploi et. en même 
temps, refuser toute firme de flexi- 
bilité». 

Les responsables (te La Poste et 
de France Télécom, quelque peu 
grisés d'avoir pu se transformer 
dès 1991 en deux établissements 
publics mm rencontrer de fortes 
réticences parmi le personnel, 
n’ont-fLs pas sous-estimé rattache- 
ment de ce dernier & son statut de 
fonctionnaire,- c'est-à-dire à la 
garantie de l’emploi 7 Contrainte 
d’avancer à marche forcée avec 
trois pi»>n« sociaux en trois ■»«, la 
compagnie Air France - et, avec 
die, l'Etat actionnaire - ne s’est- 
eUe pas lancée trop tard dans une 
opération, imposant de ce fait des 
changements plus rapides que 
l’évolution des mentalités? 

JEAN-MICHEL NORMAND 


(1) Les Cheminots, par Maurice 
Lemoine, Georges R&eüi et Anna Malan. 
CoB. «Des pu», ëd. Sjrros. 145 fana 


A»»? l'accord ds la CFDT 

Le GAN expérimente 
le partage dn travail 

Pour trois postes rendus dispo- 
nibles, deux embauches seront réa- 
lisées, tel est l’objectif que s est 
a l i gné ht direction du GAN, qui a 
conclu, mardi 19 octobre, un 
accord sur l’emploi et l organisa- 
tion du temps de travail, avec la 
CFDT. Les autres syndicats ont 
pünr le moment préféré s'abstenir. 
Cet accord à caractère expérimen- 
tal est valable pour deux ans, a 
partir du l» janvier 1994. 

Il contient des mesures de pré- 
retraite et de retraite progressive, 
maie surtout fait la part belle aux 
différentes formules de travail à 
temps partiel. Celles-ci vont des 
formules traditionnelles (mi-temps 
classique sur cinq jours, 80 % sur 
quatre jours, mi-temps sur deux 
jours une semaine, trois jours la 
s emain e suivante) à des formules 
plus innovatrices, adaptées au 
calendrier scolaire. Dans ce cas, la 
rémunération est lissée sur Tannée, 
et s’élève à 78 % du salaire à 
temps plein pour la formule 
vacances scolaires, et 62 % si l'on 
inclut le mercredi après-midi. Le 
tout sur la base du volontariat. 

Le GAN, compte ainsi, sans 
ooûts supplémentaires, rééquilibrer 
la pyramide des Ages de l’entre- 
prise et permettre l’embauche de 
deux cents jeunes. 



CONJONCTURE 


Vers de nouvelles perspectives. 


Peu importe le type d'ascenseurs: 
Schindler intègre la flexibilité dans ses 
standards. Jamais encore des ascen- 
seurs n'avaient été conçus, comme 
viennent de l'être les nouvelles gammes 
modulaires, en considérant avec autant 
d’attention le point de vue du client Par 
exemple: Schindler 100. la gamme des 


petits ascenseurs économiques et de 
qualité - Schindler 200. la gamme des 
modèles réwlutwnnaires pour immeu- 
bles existants - Schindler 300. la nouvel- 
le génération d'ascenseurs d’une flexi- 
bilité unique, notamment en matière de 
technique et de design. Et bien sûr 
Schindler 800. les ascenseurs panora- 


miques de t'avenir. Il n'y a qu'un point 
sur lequel Schindler ne transige pas: la 
qualité. Car la qualité ne s'accommode 
d'aucun compromis. Cela se traduit 
dans les farts: chaque jour, plus de 500 
millions de passagers dans le monde 
font confiance â Schindler. 


o 

Schindler 

The EJevator and Escalator Company 

Schindler Management Ltd. CH -6030 Ebikon-Luceme, Switzertand 
En France: Schindler. Boîte Postale 64. 78141 VôDzy-VKacoublay Cedex. Têi. 1-3070 70 70 


Une enquête du CNPF 


La situation économip de la France 
a cessé de se dégrader 


Le CNPF a réalisé au début du 
mois de septembre une enquête 
i auprès dç^sssj.^VMamiJWiro- 
i nales teentonpiçs et pjk .ses 
. .87 'fédérations professionnelles. 
y Les iésulti^ i^sanLjaiâ«'«xrpre- 
nants. 

Alors qu’il y a quelques mois 
la plupart des entreprises et de 
nombreuses fédérations profes- 
sionnelles étaient très inquiètes 
de la situation économique 
(demande insuffisante, activité en 
baisse, difficultés de trésorerie, 
taux d’intérêt trop . élevés), se 
montrant critiques vis-à-vis de la 
politique gouvernementale, 
l’enquête commentée le 19 octo- 
bre par Ernest-Antoine SeiUière, 

. président de la commissioa éco- 
nomique . du CNPF, fait 
apparaître un climat différent 

Relance 

de la consommation 

A la question posée sur la 
façon dont évoluera la produc- 
tion au cours des six prochains 
mois, 64 % des chefs d'entreprise 
ont répondu qu’elle se stabilise- 
rait, 29 % qu’elle se dégraderait, 
4 % qu’elle s'améliorerait Ce qui 
fait dire au président de la com- 
mission économique que «nous 
nous trouvons maintenant sur un 
palier et que nous pourrions 
connaître une lente reprise à par- 
tir de 1994». Le pire serait donc 
derrière nous. 

. Autre surprise : si 57 % des 
entreprises estiment que leurs 


marges vont se dégrader au cours 
des six prochains mois, 54 % 
pensent .quçiletq&^i^égererips vont 
se- 'stabiiiàeri'La: baisse .des. taux 
cCintérêf à_coort , ternie . n.’est plus 
considérée cotante" tih'e»priorité 
que par 15 % des entreprises 
(2 % pour les taux & long terme). 

Ce que les entreprises deman- 
dent avant tout, c’est-une relance 
de la consommation (35 %) et un 
allégement «substantiel des prélè- 
vements fiscaux et sociaux» 
(34 %). Du coup, -le facteur le 
plus important pour améliorer la 
situation financière des entre- 
prises est la reprise de l’activité 
(82 % des réponses). 

Cet apaisement a des consé- 
quences pour M. Balladur : la 
politique gouvernementale est 
approuvée par 68 % des entre- 
prises, qui estiment «positives» 
les mesures prises en leur faveur 
(taux d’intérêt, TVA, relance 
bâtiment et travaux publics, taxe 
professionnelle, allégement des 
cotisations sur les bas salaires.-). 

Si le CNPF n’a pas abordé 
directement (es négociations du 
GATT, une question posée sur le 
: respect des règles du commerce 
international montre que les 
chefs d’entreprise sont beaucoup 
moins préoccupés (8 % seulement 
demandent un durcissement), 
qu’ils ne l’étaient par le bras de 
fer Europe-Etats-Unis. 


Selon le rapport de la Bundesbank 

La fortune des Memands s’élève à quatre fois 
lé montant annuel de leurs revenus 


La fortune des ménages alle- 
mands se monte à 8 300 mil- 
liards de marks (29 000 milliards 
de francs), quatre fois le montant 
annuel de leurs revenus, écrit la 
Bundesbank dans son rapport 
mensuel d’octobre. 

Pudiquement, la banque cen- 
trale note que la population est 
«aisée», en reconnaissant qu’il 
existe de très fortes disparités 
entre les catégories et les per- 
sonnes. La guerre et ses séquelles 
sont largement effacées et là 
situation des ménages s’est élevée 
considérablement plus vite que 
dans les antres pays industriels. 

L’épargne liquide (caisse 
d’épargne, plan d’épargne-loge- 
ment, placements financiers, 
assurances-vie, etc.) -.c’est-à-dire 
non compris les biens immobi- 


liers et la valeur de biens dura- 
bles - est évaluée à 3 400 mil- 
liards de marks, soit une 
moyenne de 110 000 marks par 
tête (385 000 francs). 

Les avoirs des Allemands de 
l’Est, ajoute la Bundesbank, se 
sont développés deux fois plus 
vite que ceux de l’Ouest depuis la 
réunification. Us disposent, trois 
ans après, d’une épargne finan- 
cière de 30 000 marks, soit le 
m veau atteint par les Allemands 
de T Ouest seulement à la moitié 
des années 70. 

La banque centrale publie ces 
«aïeuls au moment où. elle 
redame que les Allemands se ser- 
■ wat sérieusement la ceinture du 
Int de la récession. 

E.LB. 
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Reprise incertaine en Grande-Bretagne 


La politique de réduction du déficit public risque de dégrader la situation 


En Grande-Bretagne, le débat 
sur tes choix budgétaires que 
doit fane le chancelier de l'Echf- 
quier gagne en intensité, alors 
que la reprise de l'économie 
apparaît de plus en plus fragile. 
Pour réduire le déficit des 
finances publiques, Kenneth 
Clarke a le choix entre deux 
solutions aussi incertaines dans 
leurs effets que politiquement 
impopulaires : réduire (es 
dépenses ou augmenter la fisca- 
lité. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Nommé chancelier de l’Echiquier 
en juin damer, après le départ de 
son prédécesseur usé par l'impopu- 
larité que hn avait value la très mue 
récession économique, Kenneth 
Garke est en homme poétiquement 
habile dont on connaît mal l’expé- 
rience d'économiste. Ce constat est 
rime des «dés» doit disposent les 
experts de la City pour tenter de 
prévoir les choix que le chancelier 
va faire avant l’échéance budgétaire 
du 20 novembre. 

M. Clarke est confronté à deux 
défis. Le premier est celui de la 
résorption du déficit des finances 
publiques, dont le montant attein- 
dra i imwwwhiiiKtem^qr 50 milliards 
de livres (1) à la fin de l’année 
budgétaire 1993-1994 qui s’achèvera 
fin mais. Le second est celui de la 
relance de l'économie^ puisqu’il est 
de phif en pi™ d»» que, s’agissant 
de la sortie de la récession et de la 
reprise de la croissance, le gouverne- 
ment a crié victoire un peu vite: 

Outre que la solution concomi- 
tante de ces deux problèmes sup- 
pose des stratégies difficilement 
condfiaHes, le chancelier doit tenir 
compte d’un environnement politi- 
que contraignant. John Major a 
certes confié à M. Garke la mission 
d'assainir .les finances publiques, 
mais certainement pas an prix d'un 
suicide politique pour le parti 
conservateur . Or, celui-ci est & la 
fois au {gus bas dans les sondages et 
A peine entré en convalescence 
après les divisions internes nourries 
par le débet européen. Le chancelier 
doit enfin garder à l'esprit le fait 
que M. Major dispose, à la chambre 
des Communes, d’une majorité 
réduite à 17 voix, et que chacun 
s'attend & des résultats médiocres 
du parti Tory aussi bien lors des 
élections locales du mois de mai 
qu'i l’occasion des élections euro- 
péennes de juin . 

En clair, le chancelier doit mar- 
cher sur des œufs. A son arrivée au 
11, Dowrung Street, les économistes 
avaient salué la «chance» de 
M. Garke, le « chancelier de la 
reprise de l'économie ». Or, si les 
discours officiels continuent - rituel- 
lement - de souligner que la 
Grande-Bretagne «conduit a le reste 
de l'Europe (plongée dans la réces- 
sion) vers te reprise, les experts pru- 
dents s’accordent à reconnaître que 
le bilan est plus contrasté que 
prévu. La croissance reprend en 
effet, mais faiblement, et de façon 


irrégulière. Surtout, les indicateurs 
sont parfaitement contradictoires. 
D’où cette confusion à laquelle on 
assiste depuis quelques semaines, 1e 
gouvernement et les spécialistes se 
contredisant mutuellement, au gré 
d'indicateurs bons et mauvais. 

Optimisme 
à tonte épreuve 

Faisant preuve d’an optimisme à 
toute épreuve, fondé notamment sur 
les avis de l’OCDE et du Fonds 
monétaire international, 1e p re mi e r 
ministre a réaffirmé, lundi 1S octo- 
bre, qœ la reprise s’est « enracinée » 
en Grande-Bretagne: 

Si l’on se réfère en effet à la 
situation d’ü y a nu an, les taux 
d’intérêt historiquement bas, un 
taux d’inflation modéré et un 
chômage qui tend à ré gresser , ainsi 
que leur conjonction sont autant de 
moteurs qui ont accru la confiance 
des agents économiques. Mais les 
sept «Sa^es» chargés de conseiller 
le chancelier de l’Echiquier, oit sou- 
ligné, hindi 18 octobre, & quel point, 
vu te fragOhé de 1a reprise, celui-ci 
devait se garder d’adopter des 
remèdes de cheval pour réduire le 
déficit public, lui conseillant d'adou- 
cir une augmentation « modeste » de 
la fiscalité par une nouvelle baisse 
des taux d’intérêt 

0 semble que les économistes bri- 
tanniques aient beaucoup tardé à 
relier deux phénomènes : d’un côté, 
la reprise- amorcée en avril-mai en 
Grande-Bretagne, largement favori- 
sée par la croissance des exporta- 
tions (elle-même liée à la dévalua- 
tion de la livre); de l’autre, les 
signes avant-coureurs de te récession 
en Europe continentale. Or, cefl&ci 
ne pouvait que menacer, à terme, la 
ri riifltipq économique de la Grande- 
Bretagne, dont près de 60 % des 
exportations sont destinées aux mar- 
chés européens. Pratiquement, cela 
si gnifie que le déficit- commercial a 
atteint 8,7 mffiaxd» 4t - livres pour 
les sept premiers mois de l’année, 
contre 7,3 'miHiârtô ûu cours de te 
période correspondante de 1992. 

« pmfi i tiqng a des ti n ati o n de la 
CEE ont ainsi chuté de S % en 
juillet et de plus de 11 % depuis te 
début de Tannée . Résultat : te pro- 
duction industrielle a baissé de 
0,7 % de juin à août, par rapport 
aux trois mois précédents. 

Le gouvernement n’est pas seul 
en cause dans ces erreurs : les chif- 
fres montrent que les chefs d’entre- 
prises ont privilégié l'accroissement 
de leurs marges bénéficiaires, au 
détriment de l’expansion de leurs 
parts de marchés. Malgré cette fai- 
ble activité, l’inflation n’est pas 
jugulée : 1,8 % en septembre sur un 
an, contre 1,7 % en août et 1,4 % 
en juillet . 

L’évolution du chômage ne per- 
met pas, d’autre part, de tirer des 
conclusions hâtives : si, entre février 
et juin, le chômage a régressé de 
54 000, il a de nouveau repris eu 
juillet et août, pour baisser modeste- 
ment (13 600), en septembre, et se 
fixer à 2,9 millions. La crainte du 
chômage ne s’est donc pas évapo- 
rée, ce qui signifie que là confiance 
n’est pas revenue. Or, le cycle est 


Pour favoriser le redressement des cours 

Bruxelles envisage une troisième 
opération d'exportation de porcs vers l’Est 

— — -«• Im Crnèe-T Tni a sut Ira lâTVY 


LUXEMBOURG 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Pour dégager le marché du 
porc et favoriser le redressement 
des cours, au plus bas depuis 
trente ans, la Commission euro- 
péenne envisage de financer une 
troisième opération d'exportation 
vers la Russie et d’autres Répu- 
bliques de la CEI. C’est ce qui 
ressort de l'intervention de René 
Steichen, commissaire chargé des 
affaires agricoles, mardi 19 octo- 
bre, devant les ministres de 
l'agriculture des Douze. 

Jean Puech obtiendrait ainsi 
partiellement satisfaction. Le 
ministre français demandait une 
nouvelle «opération spéciale* 
vers l'Est, mais aussi le relève- 
ment de la «restitution» (sub- 
vention) accordée par Bruxelles 
pour exporter vers les clients tra- 
ditionnels de la CEE. principale- 


ment les Etats-Unis et le Japon. 
Mais M. Steichen n'y est pas 
favorable. 

En mai 1993, te Commission a 
octroyé une restitution spéciale 
d’un montant de 70 écus par 
100 kg, le double de la restitution 
normale, pour exporter 
30 000 tonnes de carcasses de 
porc vers la Russie, la Biélorussie 
et l’Ukraine. Le coût de l’opéra- 
tion pour le budget européen 
s’est élevé à 21 millions d’écus 
(140 millions de francs). Fin sep- 
tembre, la Commission a engagé 
une deuxième action «restitution 
spéciale Russie», portant aussi 
sur 30 000 tonnes, les livraisons 
devant s’échelonner jusqu’en jan- 
vier 1994. C’est au vu de son 
effet sur les cours, si la ense 
continue, que la Commission 
proposera au comité de gestion la 
troisième opération. 


imir^ahlq ; «ans con fia nce , pas de 
forte augmentation des dépenses de 
fflnawi marin^ lesquelles condition- 
nent largement la croissance de 
l'économie. Un rapport de la CBI 
(Confédération of British Industry, 
le patronat britannique) et un son- 
dage Gallup ont souligné, il y a 
quelques joins, à la fois une chute 
des ventes de détail et du «baromè- 
tre» de la rnrfcanr*- 

Kenneth Clarke doit donc lutter 
contre ce pessimisme ambiant, 
relancer l'économie britannique 
dans un environnement européen 
non porteur, et réduire le déséquili- 
bre financier de l'Etat. Pour ce faire, 
il ne paraît disposer que de mau- 
vaises solutions: Réduire le montant 
du déficit public peut se faire en 
augmentant la fiscalité ou (et) en 
réduisant les dépenses de l'Etat. La 
premi è re option est exdue s’agissant 
des impôts directs : Je parti conser- 
vateur est, traditionnellement, le 
parti de l'allègement de l’impôt sur 
le revenu. Restent les nombreuses 
perspectives qu’offre te fiscalité indi- 
recte, c’est-à-dire notamment Paug- 
m en talion de 1a TVA. Mais cet 
outil doit être manié avec précau- 
tion. 

L’annonce de l'assujettissement 
de te TVA au taux de 17,5 % sur le 


fioul domestique (en deux étapes) a 
provoqué un fort mécontentement 
populaire (92 % des Britanniques y 
sont hostiles), ain si qu’un début de 
rébellion an sein du parti Tory. La 
Grand e-Bret agne étant le seul pays 
de la CEE (avec l’Iriande) où la 
nourriture, les livres, les journaux, 
les vêtements d’enfants et les trans- 
ports publics sont exonérés de 
TVA : c’est dans ce secteur que le 
couperet de M. Clarke risque de 
tomber. Or, ce sont bien sûr les 
ménages aux revenus les plus faibles 
qui supporteraient en priorité un 
alourdissement de la TVA sur le 
fioul et te nourriture: 

Depuis le dernier congrès dn 
parti conservateur, un rééquilibrage 
politique a cependant eu lieu, qui 
n’est pas favorable à une poétique 
sociale. La droite du parti Tory, 
incarnée notamment par des 
hommes comme Michael PortiHo et 
Peter Liüey, respectivement minis- 
tres des finances et de te sécurité 
sociale, souhaite mettre un tome â 
ce qu’elle estime être des déviations 
de «l’Etat providence» [Weïïare 
State). Cest en fait le retour en force 
des idées «tbatchériennes» sur te 
responsabilité de l'individu, au 
détriment de ce que M. Ulley 
appelle le « maternage » de l’Etat 


Cela signifie qu'une politique 
rigoureuse va être mise en place 
pour s’attaquer à la forte augmen- 
tation des dépenses sociales, en 
hausse de 23 %, de 1991 au début 
de l’année 1994, et représentant 
près du tiers des dépenses publi- 
ques. Les mères-célibataires seront 
particulièrement visées, ainsi que les 
étrangère qui bénéficient aisément 
d’aides sociales, et les «faux 
chômeras» qui se débrouillent pour 
bénéficier de l'allocation pour inva- 
lidité (plus élevée que l’allocation 
chômage). Pour parvenir à ses 
objectifs d’économies, M. Cbrice va 
donner un tour de ris supplémen- 
taire aux dépenses de FEtaL 

L'exemple du budget de la 
défense (le Monde du 20 octobre) 
.montre les difficultés d’une telle 
tâche : lorsque Winston Churchill 
(petit-fils de l'ancien premier minis- 
tre), suggère au gouvernement de 
s'attaquer aux 80 milliards de livres 
du budget social et tf épargner celui, 
«vital», de 1a défense, fl représente 
un sflnrfmenr largement majoritaire 
au sein du parti Tory. D’autres sec- 
teurs sont moins «sensibles» sur le 
plan politique: Pour cette raison, 
M. Clarke va probablement être 
tenté de réduire les dépenses en 
capital (transports, santé, grands tra- 


vaux), ce laisse penser que la «stra- 
tégie pour la croissance» annoncée il 
y a un an par M. Major a été 
inopérante. 

Grèce aux mesures prises par son 
prédécesseur, M. Clarke dispose 
d'un volant de mesures fiscales 
représentant 7 milliards de livres. U 
hn font poursuivre dans cette voie, 
et parvenir (contre l’avis de te 
droite du parti Toiy. opposée à un 
alourdissement de 1a fiscalité), à 
«trouver» 3 ou 4 milliards supplé- 
mentaires, pour amorcer te décéléra- 
tion du défiât public: Mais il doit 
en même temps trouver te «dé» 
pour briser un cercle vicieux : aug- 
menter 1a fiscalité risque de ralentir 
la reprise; une nouvelle baisse des 
taux d'intérêt pourrait favoriser 
cdfo-ci, en dynamisant les exporta- 
tions et en relançant les dépenses de 
consommation. Mais une telle 
action risque de déprécier la livre et 
d’augmenter le prix des importa- 
tions, tout en relançant l'inflation. 

Des choix simples, en appa- 
rence... 

LAURENT ZECCH1NI 


(I) Une livre sterling - environ 8,70 
francs. 


Pour 3300 F/mois*, soyez partout à la 
fois pour prendre les bonnes décisions. 
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VISIOCONFERENCE 




3300 F* par moo, c'est le pnx du nouveau 
terrerai de te gamme de visioconférence 
de France Télécom Equipements. Grâce à la 
visioconférence, vous organisez rapidement 
et sans vous déplacer une réunion son et image 
avec ws cotaborateurs tes plus éloignés. 
Alors, si vos objectifs sont de réduire vos frais de 
déplacements, de simplifier votre agenda 
et d'augmenter Tefficacité de vos réunions... 
prenez la bonne décision ; appelez notre service 
commercial au (1) 46 13 56 86. 

’Coûl mtttsud H.T. pour me location ftwertre sur 36 iw». 
sous ffeave tTarapcavor à» wtre «fos«r par notre orgmme 
de tnencemect (SFETï 

EGT distribue les produits 
France Telecom Equipements 
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Mise en circulation d'un «Saint-Exupéry» de 50 francs 

La Banque de France lance une gamme de billets 
difficiles à contrefaire 


La Banque de France lance, le 
20 octobre 1993, une nouvelle 
gamme de billets, le premier 
étant ceài de 50 francs, à l'effigie 
de Saint-Exupéry avec son célè- 
bre Bréguet 14, suivi dans un an 
par celui de 100 francs (Gustave 
Eiffel), puis de 200 francs 
(Auguste et Louis Lumière) et, 
enfin, de 500 francs (Pierre et 
Mar» Curie). 

Il n'y aura pas de billet de 
1 000 francs, a précisé Jean- 
Claude Trichet, le nouveau gou- 
verneur de la Banque de France, 




comme certains l'espéraient à 
l'initiative des banques centrales 
étrangères (Etats-Unis et Suisse 
notamment). Il a indiqué que le 
beson d'un tel bBet n'était «pas 
prouvé* et que, è l'étranger, on 
avait tendance à réduire la valeur 
nominale des bSets : allusion évi- 
dente à l'utilisation de grosses 
coupures, 500 et 1 000 dofiars 
par exemple, pour le gangsté- 
risme et le blanchiment de l'ar- 
gent noir. 

D'un coût de production infé- 
rieur è 1 franc et diminué de 



40 % en dnq ans, ces nouveaux 
bBets sont plus petits en hauteur 
et plus larges, se rapprochant 
ainsi des normes européennes. Os 
bénéficient de recherches active- 
ment menées pour obtenir davan- 
tage de sécurité et décourager les 
contrefacteurs. Outre les cfis posi- 
tifs de sécurité déjà utilisés (fil 
métallique intégré dans l'épais- 
seur du papier, impression en 
taille douce sur les deux faces, 
effigie en fiigrane des zones som- 
bres en transparence deviennent 
blanches sur une surface opa- 
que), on y trouve une série de 
protections : une bande réfléchis- 
sante discontinue située sous 
l'impression, qui rend difficile la 
photocopie en éblouissant les 
appareils, une encre à couleur 
changeante (du vert ou bleu sui- 
vant Hndhataon du bAet) utilisée 
pour l'impression du tboa qui 
digère r éléphant », dessin tiré du 
Petit Prince de l'aviateur disparu; 
une encre incolore brillante lais- 
sant deviner un mouton; un 
s Petit Prince» en transvision, 
c'est-à-dire une vision inversée 
des codeurs suivant la face, très 
difficile à reproduire. 

Pour une circulation fiduciaire 
de 260 ml lards de francs, 15 % 
des moyens de paiement, avec 
1,3 mffiard de Mets, il est prévu 
d'en remplacer 700 mffions cha- 
que armée (la quan des bllets de 
50 francs d'ici à Noél). Les 
anciens bitots continueront d'étre 
acceptés pendant plusieurs 
snnées jusqu'à ce qu'ils n'aient 
plus coure légal, mais 3s resteront 
encore échangeables pendant dx 
ans encore. La coupure la plus 
utilisée est celle de 100 francs 
(37,6 % des billets) suivie de 
celle de 200 francs (28,8 %) et 
de 500 francs (20.1 %), la part 
du bfltet de 50 francs n'étant que 
de 9.2 %. 

F. R. 
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TRANSPORTS 


Un arrêt de la cour d'appel de Paris 

La SNCF peut être responsable 
du vol d’un bagage 


La déconvenue est sévère. La 
SNCF, qui tenait les voyageurs 
pour responsables de leurs bagages, 
en a été pour ses frais. La cour 
d'appel de Paris, dans un arrêt du 
jeudi 14 octobre, a condamné l'en- 
treprise publique à verser la somme 
de 39 000 francs à titre de dom- 
mages-intérêts à une passagère qui 
s’était fait voler sa valise entreposée 
en bout de voiture: g Cette jurispru- 
dence nous pose énormément de 
problèmes et nous la considérons 
comme inacceptable, s'inquiète la 
direction juridique de la SNCF. 
C'est la porte ouverte à tous les 
abus.» 

Les faits remontent au 25 février 
1991. M” Kovacs, qui voyageait 
dans le TGV Paris-Lausanne, avait 
déposé sa valise à l’entrée du com- 
partiment, dans le carier à bagages. 
A son arrivée, le bagage était éven- 
trê et les bijoux qui s’y trouvaient 
avaient été dérobés. Dans ses atten- 
dus, la cour a considéré que la 
voyageuse n’était pas en mesure de 
surveiller son bagage. 

Dans les TGV, une valise ne 
peut être déposée dans les étagères, 
au-dessus des sièges, sauf si ses 
dimensions sont modestes. Or les 
casiers destinés aux bagages plus 
volumineux sont séparés par une 
cloison de verre. «De leurs sièges, 
parfois disposés à contresens, les 


voyageurs, dont on ne peut raison- 
nablement attendre qu'ils se dépla- 
cent à chaque arrêt du train, 
comme le suggère la SNCF au ris- 

n de gêner l’accès des voitures 
sont dans Vimpossibililè d’exer- 
cer la surveillance efficace de leurs 
effets», a estimé la cour. 

M~ Kovacs aurait pu toutefois 
conserver ses bijoux auprès d’elle, 
remarquent les magistrats, qui 
n’ont déclaré la SNCF responsable 
qne pour la moitié du préjudice. 
Les voyageurs pourvus de valises 
volumineuses ont la possibilité de 
les faire enregistrer en bagages 
accomp ag nés sous la responsabilité 
de l’entreprise, fait remarquer la 
société nationale. Toutefois, la 
SNCF avait déjà été condamnée 
l’an dernier par la cour d’appel 
d'Aix-en-Provence pour une affaire 
similaire. 

A la suite de cet arrêt, die avait 
tenté de mettre en place différents 
systèmes pour protéger tes bagages 
dans les casiers, qui s'étaient avérés 
peu pratiques ou n’avaient pas en 
l’assentiment de la police de l’air et 
des frontières. L'affaire d’Aix a été 
portée devant la Cour de cassation, 
qui est saisie du problème de prin- 
cipe, note la SNCF, et devra défi- 
nir les conditions de responsab i lité 
du transporteur. 

MARTINE LARONCHE 


Disparition de Jacques Lallement 


Jacques Lallement, inspecteur 
général des finances et président 
de 1981 à 1990 de la Fédération 
française des sociétés d’assu- 
rances (FFSA), est décédé lundi 
18 octobre à la suite d’une lon- 
gue maladie. Il était né le 
21 février 1922 à Cloyes-sur- 
Marae (Marne). 

Jacques Lallement débuta en 
1946 dans la fonction publique 
où il a occupé différents postes, 
notamment au ministère de la 
France d’outre-mer. Il est entré 
en (96S à la Caisse nationale du 
Crédit agricole dont il est devenu 
directeur général adjoint en 1969 


puis directeur général de 1972 
jusqu’à 1981. 11 a a lors pris la 
présidence de la FFSA. En paral- 
lèle, U est devenu président de la 
commission des finances (de 
1982 à 1986) et de la commis- 
sion économique (de L986 & 
1988) du Conseil national du 
patronat français (CNPF). D a été 
vice-ptésident du CNPF de 1986 
à 1988. M. Lallement était mem- 
bre du Conseil économique et 
social depuis 1989 et président 
depuis 1989 du conseil de sur- 
veillance de la Compagnie BTP. 
Il était commandeur de la Légion 
d'honneur. 


INDICATEURS 


ETATS-UNIS 

■ Mises en chantier : 
+ 2,8 % en septembre. - 
Les mises en chantier de 
logements ont augmenté aux 
Etats-Unis de 2,8 % an sep- 
tembre contre une hausse 
révisée de 6.7 % en août. 
Avec 1,35 million d'unités en 
rythme annuel et en données 
corrigées des variations sai- 
sonnières, elles ont atteint 
leur plus haut niveau 
depuis février .1990. Les 
demandes de permis de 
construire ont augmenté de 
0,8 % en septembre contre 
6,9 % en août 


EN BREF 

'INFLATION : un taux de 
Ü 000% en 1993 en Russie. - 
'Victor Gœrachtchenko, président 
de la Banque centrale de Russie 
(BCR), a estimé que l’inflation 
atteindra cette année 1 000 %, con- 
tre 2000 % en 1992, et que le 
produit national brut (PNB) sera, 
comme l'an passé, en baisse de 
: 18 % à 20 %. Le taux d’inflation 
1 résulte notamment de la libération 
'des prix de l'énergie et des céréales 
et de la situation de monopole 
I détenue par de grandes entreprises. 
La chute du PNB s’explique, 
d’après le président de la BCR,- 
par P insuffisance des fonds de rou- 
lement des entreprises et par le< 
manque d’investissement pour le 
renouvellement des équipements. 
Selon M. Guerachtchenko, les 
mesures classiques de stabilisation 
économique ne sont «pas adé- 
quates» aux spécificités de l’écono- 
mie russe. Amsi, la réduction des 
crédits aux entreprises doit se frire 
par étapes et non brusquement 
« pour éviter l'effondrement du sys- 
tème de production». 

BANQUE MONDIALE ; 85 mil- 
Bons de doflare pour Gaza et ta 
Cisjordanie. - La Banque mon- 
diale a annoncé, mardi 19 octobre, 
avoir approuvé la création de deux 
fonds a*un montant total de 
85 raillions de dollars (490 mil- 
lions de francs) destinés & la Cis- 
jordanie et à Gaza. Sur ce mon- 
tant, 50 millions de dollars 
serviront à un programme d’ur- 
gence de réinsertion pour la bonde 
de Gaza. 
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Loeder europ. snripoCution 
recrues techn., Ing. 
docteurs aimant vraiment 
manipuler, labo, pilote 
(met., bétons, cérstn. cNmJ 
Soe Indtff. R.P. Ouest, 
gare, bit. Env. CV.. photo, 
lettre menue, è : ÂDT, 

- 18. rua des Toumebea. 

70004- Paris. transm e ttra . 


>ert** répétiteur pwcp. 

icellanta culture générale, 
aur enseigner b une classe 
i sept élèves environ tèges 
1 4 a 8 ans) selon la méthode 


menee UÇVeducuon «çh. 
lURNAUSTES FREE LANCE 
Lite* tanguas européennes 
pour dossier cta presse, 
nowfe Itéra... 


Fabricant produits 
technique bé riment 
cherche 

COMMERCIAUX 
Adr. C.V. è PROCOM S A,, 
Z.A. Pierre -Barra, 
89100 GRON 


DEMANDES D'EMPLOI ^ 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale pour l'Emploi 

voià propose une sélection de collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 


CADRE 39 ans 
ch. place BRAS DROIT 
Expérience - 

• Commercial 

• Gestion 

• Créa t ion 
MobWtéfodapcatSon. 

Téi. : (IB) 74-58-2941 
Fax (16) 74-68-24-37 


JJF. 21 ans. sérieuse 
chercha chtrtirglan-denOsGa. 
assistance dentaire qualifiée 
an foflMttn. TB. : 39-92-20-75 


INGÉNIEUR DE PRODUCTION. - 48 ans - 25 ans exp. dont 20 ans en SSU 
maîtrisant l’audit, le conseil - Spécialiste analyse intégration, réalisation - Rompu 
aux négociations qualité zéro, aux pilotages de projet réseau et domanial et à la 
supervision des grands centraux IBM. 

Recherche : poste direction générale ou directeur de projets - (section 
BCQ/TL 2486). 

HOMME 39 ans - Diplômé en AES, écono., gestion, droit - Bonnes con n aissance» 
en sodo., psycbo. et communication - 13 ans en tant qu'OQ métallurgie - Dispose 
d'une solide expérience relationnelle au niveau individuel et de groupes. 

Souhaite : collaborer avec DJL - Homme pratique de la micro-informatique - (sec- 
tion BCO/TL 2487). 

DOCTEUR EN PSYCHOLOGIE - DESS (PARIS-V), DOCTORAT (P/VRIS-X) - 
Psychothérapies individuelle et de poupe-adolescents, adultes - 12 ans d’expérience 
- Enseignant - Formation continue et professionnelle - 

ÉTUDIE : Toute proposition - Psychothérapeute et formateur - (Section BCO/TL 
2488). 

ASSISTANTE DE DIRECTION - Allem ande, trilingue anglais, français - 42 ans - 
Cadre - 15 ans expérience de STES multinationales . - Organisation réunions, 
et mgr ts inienurionaux - Interface’ siège, filiales;, clients - Opérations martel ing, 
traductions techniques,. 1 IX .WORD. 

RECHERCHE : Poste à responsabilité dans entreprise à environnement internatio- 
nal à Paris ou proche banlieue - (.Section BCO/TL 2489.) 

CHERCHEUR EN HISTOIRE - Diplômé de l’École pratique des hautes études en 
sciences humaines. 

PROPOSE : De mettre ses compétences au service de bibliothèques privées ou 
publiques - Expérience de 2 ans dans une bibliothèque de recherche - Possibilité de 
cont rat de retour à l’emploi (Section BCO/TL 2490.) . 

JURISTE - 36 ans - 6 ans expérience DESS droit coloriai - DESS construction 
urbanisme aménagement. 

RECHERCHE : Poste juriste généraliste immobilier CLERC - Maîtrise informai!- j 
que gestion, accepte temps partiel - mobilité totale (Section BCO/TL 2491.) 



Pour passer vos annonces : 



PUBLICITE 



46-62-72-02 

46-62-73-90 


FAX : 46-62-98-74 


VENEZUELA 

Consultant longue exp. d» ce 
pays. Examine toute mtaaton. 
étude, représentation. 
Ecrire sous réf. : 8888 
La Monda PUMdté 
16-17. rue du CoL-P.-Avta 
75802 Paris Cedex 16 


automobiles 


boxes - parking 


8* - DUROC. BOX 

295 000 F 

CASSA. RG - 45-66-43-43 


traduction 

offres 


Pr thèse htaiora-odence 
rtch. cofiègue pr tra ducti on 
«lemand. Sous réf. 8887. 

Le Monde pubScité 
15-17. ctM du Col. P.-Avie 
75902 Perte cadex 15. 


L'AGENDA 


Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus romédeMe choix. 

* Que des rffairas exception- 
nelles a. Tous bijoux or, 
toutes pierres précieuses, 
alliances, bagues, argenterie. 
ACHAT - ÉCHANGE BIJOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard des haHans 
4, me Chaussée-d'Antsi 
Magasin k r ÉTOILE : 

37, avenue Victor-Hugo. 
Autre grand choix. 

Cours 


Emd. en droit franc, et al. 
dorais cours d'eB. sco). et de 
conversa. La Défense Parts. 
Tél. : 39-16-48-28 

Formations 


COMMUMCATION-JOURNAXjaiC 
RESSOURCES HUMAINES 
du Bac au > cycle 
Cours st nages 
Tél : I1CP 42-40-47-47 


Restauration 

PEINTURE PAPIER etc. 

davis gratuit trvx soignée 
Déco 84. TéL : 43-98-55-49 

Vacances. 


tourisme, 

loisirs 


SÉJOUR SKI DE POND 
an maison d’hOtes 
HT-JURA. 3 H PARIS TGV 
Yvat at Utana vous acnaBmt 
dm anoenns taras XVfr wp«b. 

restants b cft. Ambiance 
*tawsuse et commis, capac. 
d'soona 14 pn TriSs «Thûras. 
cuis, optas basa prothm 
"■taon. pain ména ait m 
tau de bots. Auras artimons, 
■snéo. pédestre, VTT. Tiré - 
uu compns feraton oompttai 
* W" + «cconpepiataur. iusl im 
. de 2 400 F i ^ 
3 150 F/pn /semaine 
EorarU - ' 

250501 
TA r |1«J 

Jeunes filles 


oSMAgnwu 


'«■J nj 43-38-8 
«» P» 48-711-44- 










H ' l*y. * 





REPRODUCTION INTERDITE 
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appartements ventes 


f» amft ) 

Damier 6x. avec mexranfne 
superbe surface A amènes, 
plein sud, charme, 2*3 p 
s/place, samedi 23-10 de 
10 h 30 A 14 h. r 16, r. de to 
Grande-Tcusnderle ou 
42-66-52-84 

( 2 • arrdt ) 

RUE DELA PAIX. 80 m*. 

2 P., 3- il . bk-, nlra impeccable. 
2 400000 F. 4541443?. 

( 5* arrdt ^ 

R. DE U) fflJOTTE 
2 P. 40 W 815 IfflO F 

PARTENA 42-66-36-33 


MONGE P. de l. flv. dble, 

3 du. 120 m*, cuis, ôquXj., 
part. état. - 43-35-18-38 

^ 6‘ arrdt ) 

CHERCHE-MIDI DUPLEX 

Bon étal, charme clair, pou- 
tres, 3- et 4- éu 1 990 000 F 
CASSIL RG 46-8643-43 


FURSTEMBER6 

(Prta). Exceptionnel 2 P. 
70 rn* an/., gde classe 
3- ôt, sans asc. Cabne 
3 300 000 F. 43-25-81-64. 


PROX. BON MARCHÉ 3/4 P. 

2 bna, eu*, séparé*. bdcone, 
pstk . an. stand, vue t/Pms 

3 700 000 F 

CASSIL RG - 45-66-43-43 

( 7* arrdt ) 

IM- VANEAU. Beau 2 P. tt cft, 
excel. état. ton. ancien 

1 050 000 F 

CASSIL RG - 45-6643-43 

( g» arrdt ) 

MIROMESML Studio 16 m». 
■mm. stand, calme, tt eonf. 
480 000 F - 45-48-15-16 


( 9« arrdt ) 

Métro LÆGE POSSB. UBSIAL 
12fi m*. 5 p_ 2? esc Bsfcoc. 
Chem rt e i . cabne earv. 3 100 000 
VALETTE : 464144-37. 

CHE^D 

Arago nf, jam. hab . de m. 4t-. 
34 p., 96 m*. 3 bi gt. ter., soL. 
calme, ab». frais mur. rid. 
4345-1636 


BUTTE-AUX-CAIXES 
Supert» nxSo, 30 m 1 . tmaaea 
30 m 1 . nue (tégagéa, pMSI sud 
5>. esc., état Ir np g ûc abls 
895 000 F SIB 45-88-60-00 

( 74» arrdt ) 

Montpernaeee, récent 34 p.. 
120 m* A ravoir, tt. b. expos . p. 
PMV. 2 600 000 T 4346-18-35 


PLACE DE CATALOGNE 


STUDIO 


Tt cft, vue démoda, baie. 

avec part. 860 OOOF 
CASS H. RG - 45-6643-43 


HUE SABETTE - ricam SB mi. 2 p., 
S- ét.. asc. Calma, aolatl, balcon. 
P*. : I ISO 000 F. 
VALETTE : 45414447. 

( 16» arrdt ) 

RUE CHARDON-LAGACHE 
3 P. 56 m*. 2* ét.. rénové. 

1 250 000 F. 43-59-83-23. 


AV. HENRI-MARTIN 

PtasnB- 300 m*. saloé. 7 p. 
Bd luxa. Europe 47-06-24-10 

( 18 • arrdt ) 

AVENUE JUNOT 120 m* 
luxueux 34 P. tt Cft. 

2 950 000 F 
MARCAOET 42-51-11-61 


EXCEPTION. 3 P. 

NEUF. DERNER ÉTAGE. 
Vue Sacr+Craur, 3 p.. bsfc- 
sud sur jerd. 42-71-23-30. 


JULES-JOFFHIN 
2 P. n cft. 
volume caractère 
Ih mezzanine. 620 000 F 
tmmou MARCAOET 42-61-51-51 


( 19* arrdt ) 

HAMEAU DANUBE 

Sympathique 
baft adb, 550 000 F. 
T«. : 47-90-54-12 

( 7 g- Yvelinœ) 

78-HOSY-U-AOt 
dîna CHÀTEAUXVfr, 160 m*. 
Ha a ncum de in a cMra 
2 500000 F. 44-534042. 


92 

Hauts-de-Seine ) 


ASMÈRES 
bnmaubia. Ricam ' 

2 P, 46 m». 480 000 F 
ta» MARCAOET 42-5141-51 


ASMÈRES • 
Proche Quai da Seine 
2 pièces, tt cft. 
460000F . 

tom. MARCAOET 4241-61-51 


RUER. (joSé vus). Projet const- 
de 1 60 m» hab. + a/soL a/wtr. 
480 m». Px_ : 3 350 000 F. 
Afl. K3S 90-33-11-13. 


. ILE DE RE 

SAINT-MARTIN 

Urgent cause départ è sNsir 
maison de ville rénovée 
140 m 1 + dépendances + stu- 
dio Indépendant aménagé 
20 m*. Jardsi paysager. 
Em tarr i état. Charme, 

5 mn du port Pifec k d éba i uu . 
Part (1) 49-60-32-22 {HA) 
(1) 47-61-16-96 {après 20 h). 


Vd Périgord vert mais, da 
campag ne excaL état avec 
P lad rte dépend, sur 1 ha. 
conviendra» à tous typas 
d'artisanat ou promoteur. 
Offre psfac. 116} 58-78-10-43 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78, Champe-âyeéea. 8- 

rochercha da toute urgence 
beaux appartements da stan- 
ding. Petnas at grandes *ur- 
faeea. Évaluation gratuite 
sur demande. 

46-224)3-80 - 43-59-6904 


IMMO. MARCAOET 

Profaesonoei FNA1M. 


PARIS 

42-51-5141. FAX 42BS-5545: 


pavillons 


SURESNES 

Pav. 120 m* gd jard. Face parc 
ChStaau. SotoiL Cabne. Petit* 
travaux. 42-71-23-00. 


propriétés 


LE VES8ÆT Réaidentld, 
bêla demeura Mansard B p.. 
parc 1 730 m 1 . jerd. d'hiver, 
dépendance, 7 450 000 F. 
ARDOUN 42-62-77-77 


1 hôtels 1 

|| terrains 

| particuliers 1 

Environ* Manosqua (04) 

1 al » m 3 . pin, tuas apteiddaf. 
tous raccords, dos haies, 
avec goutta è goût». 5 mn è 
pied tout oommeraaa, poss. 

da ton C.V. 360 000 F. 
TéL : 42-42-95-51 Bp. 19 H. 

SÊVRES-8ABYL0NE 
mateon da visa 320 m*. 
Prof. fc. pm. 46-03-64-40. 

VOIE PRIVÉE 16- 
maison 320 m 2 + jerd. travx. 

maisons 

Il bureaux 

individuelles 

Ventes 


C- Mont kt «w. Imm. ndg. mes 
bur. 120 m», ét nf, taoé 21 000 HT. 
■K HC 2 650 000 F 43-35-18-38 

Locations 


DOUOJATKM8 CCLALES 9 
LOCATIONS BUIX H/JIM0I5 
TOUS SERVICES SKRÉTANAT 
SiA-nowœir abé 

AGECO 42-94-95-28 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services 43-55-17-50 


locations non meublées offres 


Paris 


Loue STUDIO 
rue du GenBraf-Lamoine 5* 
Imm. daaeé. «Simon, da su h» 
Loyar mensuel 3 000 F C.C 
TéL : H. B, 44-0933-47 


16 e POMPE 

Spadrn 2 9 . bde_ 5* ét. 5 760 F 
« PARTBtA 47-42-07-43 


18* TROCADERO-PASSY 
tibia sé|., 2 chbres. culs, 
équfp.. vue tour Eiffel. 

16 000 F. Prap. 4947-47-60. 


7*. Ihw OOOINOT. Appt. 81 m». 
5 200 FAnoa + charges. 

TéL • 47-83-33-70 H. AGQSTL 


Dans bran. neuf QUARTER 
Commerç. du atutfo au 7 p. 
Ooggbn. tenaases) 8- 
vrebles «ncnédtot. viatt» 
af place de 14 h à 18 h 30 
du iunefi au samedi au : 
5-7. rua du Fg-Potasortnière 
Ag. MLAN 42-94-2916. 


LOUE STUDIO 
ft* «èi CaThvS-Lamofre 5". 
Imm. daaaé. dbponfcla da sutta. 
Lover maraud 3 000 F CC- 
TeL : H.B. 44-0933-47. 


MADELEINE 

Beau 4 F. 120 m>. 5- ét. 
p. de l. bai- 18 m» 13 000 F 
HC PARTENA - 47-42-07-43 


R. SOLFERINO 

Superbe appt, da récapi. 138 nF 
rfangto s/gd bat. 15 500 HC 
PARTENA 47-42-07-43 

(fJégron parisienne) 

a Louai 

VERSAILLES 

Boui. Saân-Amome, sur iwd'n. 
appt, récent 2 p., 54 m* stan- 
ding (arméa. séjour, chambre, 
culs, égulp-, sella da bains, 
W.C.. dressing, placarda) 
+ eava et parkbig, 2- étage, 
' sans.). - 4 200 F/mots. 
TéL : 3954-43-79. 


BOULOGNE 

'M* P ont -de- Sèvres 
Mad. 8 P, sebkL. confort, part 
12 000 Fèiioa cha u ai corn 
TéL '. 42-65-32-58 


ANTDNY 

2 itilnuu du REH centra, 
bnmaubla neuf an pierre da calée, 
grand standing, construction 
FRANCO SUSSE BATIMENT. I*w 
bots charges. peiUng e/ed eonnrt». 
è perdr da 

3 P. 72 m* 5 930 F 

4 P. 69 m* 6417 F 
5 P. 119 m» 10 500F 

EFMO 496963-36 - 466971-74 


SCEAUX 

2 nantîtes RER ROBINSON. 
Immaubla neuf, mad atandbïg, 
oonsmicrion FRANCO SUISSE 
BATMBfT, toper txe* «hargne, pa^ 
Ung s/aol comprit, è panb da 

2 P. 47 A) m» 4 600 F 

3 P. 75.50 m» 7 600 F 
3P.7Bm> «*tax7 400F 

4P. 1IOm> 10 000F 
ERMO 466971-74 • 46696366 


ASMËRES av.. da b Mvna 
«nm. ban stand, tljwdh. 3 peaa. 
75 m». baie., «ara, ptrtu 6 900 F 
eh. ccev- 486767-00. 


ASMÉRES GBtan Rounar 
2 p.. 51 m», eava. parte. 4 300 F. 
di ccrnp.. 46676760. 


NEUU.Y. bd Bourdon, 
studio, 30 m*. cave, parti.. 
3 320 F ♦ ch., 4967-97-00. 


PONT-OE-N&UBJ.Y 
xnm.F.-de-T.. s- ét.. sac., baie., 
4 p. 82 m*. 6 800 F ch. comp 
4 p, 86 m». 8 400 F ch. camp, 
rafaa rf parquet, rhamméai. 
466767-00 


PUTEAUX, rua da TOads. 

2 p. 48 m», cave, pat, balcon 
a/todn. 4 200 F * (hgap 
466767-00. 


32 ANTONY-CRDK-OE6HWY : 
4 p.. cuit, aménagée, 
s. de «ta ch a tomb a, «h. catartl par 
mdtmva, da paie arhoii T JL tac. 
loyar nrataud 4 500 F pbe dt 
LALEVGE. 42-37-5939 


locations 
non meublées 
demandes 


( Paris ) 

EMBASSY SERVICE 

rach. APPARTEMENTS 
DE GRANDE CLA^E 
VIDES ou MEUBLES 
GESTION POSSIBLE. 

(1)47-20-30 05 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 



Ventes 


KEUBAY-MCERMAM4 
dans HP dWe sN. 3 cttxes 
105 m» anv 2 800 000 F. 
D.V.I. - 44-186)7-07 


OBSERVA TORE 3 P 79 m» 
5- uni aac-, dar, c a lm a 
1 750 000 F. 40-51-06-07. 


Dbdan Asto b. Imm 2 p 
ant. c.. ba , WC. 35 m». 6 ét 80| 
soW 630 000 F 4365- >936 


MONGE P.-de-T,, bv. dbla. 
3 chto. 120 m>. cûa. 
part. état. 4939192 


Pr. P Moraux»., bd Katom i ara 
R « Jd . aide. w. m*. 2 chb 
90 «ni bat. part.. 4365-1868 


AVENUE JUNOT 
120 m* anv., d&ie Iving 
2 chbres. cuis, éqiap. 

adb. Aménsgemera 

boueux 2 950 000 F. 
IMMO MARCAOET 
42-51-51-51. 


STUDIO. Bd E. -Quêtât. RARE 
5- ai vue aac. confort 
575 000 F. 49297767. 


STUDIO an duplex. Bd Raapail 
près VAVM, 30 m 1 . Rdc 
530 000 49297767. 


MIROMESNiL STUDIO 16 M 1 
Imm. Sxg calma, n cft. 
480 000 45-491915. 


Achats 


R echerche 2 b 4 P. PARS 
Préféra «VE GAUCHE 
PAIE COMPTANT chsz notaire 
49736943 même la aer. 


Locations 


ANTONY 

2 min. du RER. canna, bran, 
neuf en pierre da tade. grand 
standing, construction 
FRANCO SUISSE BATIMENT. 
Loyer hors charges, park 
sous-sol compris, fa partir de : 

3 PCES. 72 m* 5S30F 

4PCES. 99 m» 8 417 F 

S PCES. 1 19 ma 10 500 F 

EFIMO . 4660-8936 
ou 46-6971-74 
SCEAUX 
2 min RERR08JNS0N. Imm W. 
grand standing, construction 
FRANCO SUISSE BAT8MENT 
Loyer tan chargea. paiWng icus- 
sol coRtorta. a paru da: 

2 PCES. 47,50 m* 4 600 F 

3 PCES. 75,50 ma 7 600 F 

3 PCES. 75 m* duplex 7400F 

4 PCES. 110 m» 10000F 
EFIMO: 496971-74 

ou 46696936 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


jBffîïÂ 






Noos prions instamment nos 
annonceors d’avoir l’obligeance de 
répondre à tontes les lettres qu’ils 
reçoivent et de restituer aux inté- 
ressés les documents qui leur ont été 
confiés. 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 
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;4-Y 




ÎUH 


k ; ’ ü; 


t i 0^ 


Type 

Surfa ce/ étaga 


Adresse de i'immeuMe 
Commercialîsateur 


Loyer brut + 
P rov. /charges 


PARIS 


4- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
62 m 2 , 6* étage 


23, rue Saim-Merri 
GCI - 40-1 6-28-71 
Honoraires de rédaction 


5- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
4 T m 1 . 1- étage 


1 1. rue Toumefort 
GCI - 40-16-28-70 


8» ARRONDISSEMENT 


2/3 PIÈCES 
65 m 2 -t baie. 
5* étage 


95. boulevard Haussmann 
Cl G! MO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


9- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
105 m*. 6* étage 
possâi. park. 


5. me Drouot 
CIGIMO- 48-00-89-89 
Honoraires de location 


1 1« ARRONDISSEMENT 


12* ARRONDISSEMENT 


2/3 PIÈCES 
60 m*. 6- étage 


13* ARRONDISSEMENT 


3-4 PIÈCES 
96 m 1 , 3* ét. droite 
parking 

2 PIÈCES 
45 m* * terres se 
9* et. poss. park. 


27/29, av. Stephan-Pîehon 
GCI - 40-16-28-70 
Frets d'actes 

67. bd Auguste-Blanqui 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


8 131 
+ 828,30 
373.93 


4900 
♦ 512.50 


5 985 
+ 1 065 
4 579 


8 650 
+ 1 150 
6 498 


3 PIÈCES 

5/7, rue Saint-Hubert 

6 700 

83 m^. 4- ét. 

PHÉNIX-GESTION -44-864546 

+ 712 

cave. 2 park. 

Frais de commission 

4 767 


107. Rue Michel-Bizot 

4300 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 608 

Honoraires de locetion 

3 366 


7 200 
♦ 2 010 
346 

3 485 
♦ 900 
2 779 


Type 

Surfe ce/étage 


Adresse de l'immeuble 
Commérera Flsateur 


Loyer brut + 
Prov. /charges 


15- ARRONDISSEMENT 


3/4 PIÈCES 
100 m* + terrasse 
RDC, poss. park. 


17/19, rue Bausset 
CIGIMO -48-00-89-89 
Honoraires de location 


16* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
65 m 2 , rez-de-ch. 


8. rue Picdni 

CIGIMO -48-00-89-89 
Honoraires de location 


17- ARRONDISSEMENT 


F3 

eB m». 5* étage. 


109, rue de Coures Bes 
SAGGELrVEHDÔME - 47-42-4444 
Frais de commission 


20 ARRONDISSEMENT 


’ 4 PIÈCES 
94,67 m 2 , 4* étage, 
parking 
3 PIÈCES 
62 m 2 , 2» étage, 

cave, parking 

78 - YVELINES 

3 PIÈCES 
60 m 2 , 3* étage, 
cave, parking 


8. rua Emest-Lafévre 
PHâUOC-GESTlON -40-30-23-27 
Frais de commission 
74-80, rue de Bussnval 
PH&HX-6EST10N - 44-864545 
Frais de commission 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
42, rue des Ursutinas 
PHÉNIX-GESTION - 44-864545 
Frais de co m m is sion 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 
80 m 2 , 6» étage, 
parking 

3 PIÈCES 
109 m 2 . 

rez-de-chaussée 
F 2 

63 m 2 . 2- étage, 
parking 


NEUILLY-SUR-SEINE 
20 /mf, bd du Gal-lederc 
GCI -40-1 6-28-68 
Frais d'actes 
NEUILLY-SUR-SEINE 
12. rue Chauveau 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
Frais da commission 
BOULOGNE 
22. tue de SlBy 

AGIFRANCE - 48-03-81 -83 
Frais de commission 


8 035 
+1 620 
6 055 


5 900 
+ T 035 
4 518 


9 600 
+ 1 609 
6 912 


7 810 
+ 946,70 
5 557.96 
4 600 
• +921 

3 273 


5 885 
+ 882 
4 18 8 


8 000 
+ 1 130 
410 

10 192 
+ 1 521 
7 253 

4 851 
♦ 1 094 
3 798 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l’immeuble 
Commercial isateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


F 6 

181 m*. 5» étage 


4 PIÈCES 
85 m 2 . 2* étage, 
park.. cave 

3 PIÈCES 
68 m 2 , 3* étage, 
perle., cave 


3 PIÈCES 
82 m 2 . 4» étage 
parking 


4 PIÈCES 
86 m*. 3* étage 
cave, parking 


3 PIÈCES 
70 m 2 , 1- étage, 
cave, parking 


NEUILLY-SUR-SEINE 
39, bd du Ch&reau 
SAGGEL-VENDÔME - 47424444 
Frais de commission 

PUTEAUX 
1 bis, rue Volta 

SAGGEL-VENDÔME - 4683-9148 
Frais de commission 

ASNIÈRES 
77, me de Colombes 
SAGGEL-VENDÔME - 46-93-91-48 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-35, rue Anna-Jacqum 
PHÉNIX-GESTION -48-2639-68 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
9, place Chaires 
PHÉNIX-GESTION - 44-8B4545 
Frais de commission 

ILE DE LA JATTE 
3, ailée Ctaude-Monet 
PHÉNIX-GESTION - 44864545 
Frais de commission 


94 -VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 
89,75 m 2 , 2* étage 
parking 


VINCENNES 
5, a Bée Jacques^Da guerre 
PHÉNIX-GESTION - 43-65-58-53 
Frais de commission 


95 -VAL-D'OISE 


PAV. F 5 
115 m*. park. 


PAV. F 4 
105 m 2 , park. 


MONTMORENCY 
9. ruai fa des Bkrta 
AGIFRANCE - 39-83-75-04 
Frais de commission 

CERGY 

16 , allée de Chantaco 
AGI FRANCE - 34-42-03-1 0 
Frais de commission 


La rubrique « Locations des Institutionnels » a été réalisée avec la participation de 


AC iFMNCE 
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PHENIX 

GESTION 


16 290 
+ 3 203,01 
11 728,80 

5 500 
+ 728 
3 960 


6 101 
+ 797 
4 392 


6 900 
- 1 843 
4 910 


6 300 
+ 709 
4 483 


6 350 
♦ 615 
4 518 


7 500 
+ 1 111 
5 337 


6 234 
+ 429 
4 437 


6420 
+ 259 
4 589 
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VIE DES ENTREPRISES 


Moulinex : accord 
pour la restructuration 
du capital 

Dans la course engagée pour sa 
recapitalisation et la restructuration 
de son capital, Moulinex vient de 
franchir une importante étape. Les 
cinq membres de la Société des 
fondateurs qui, avec 25,6% des 
parts détiennent 50,9 % des droits 
de vote de ta Fînandère Moulinex, 
ont conclu un protocole d’accord 
ouvrant la voie à une réforme de la 
structure de contrôle du groupe de 
petit électroménager. 

Exigée par les banques, cette 
réforme devrait, notamment, per- 
mettre une augmentation de capital 
«d'au moins 500 millions de 
francs», comme l’avait précisé le 
directeur financier de la société, 
Jean-Paul Rivât, lors de la dernière 
assemblée générale des actionnaires 
(le Monde du 24 septembre). Le 
schéma du nouveau mode de 
contrôle du groupe devrait Être prêt 
fin novembre, et être appliqué 
avant le 31 mars 1994. 

BNP : 18 actions 
an Ben de 15 


Un investissement de 400 millions de francs 


La Générale des eaux se dote 
de sa propre infrastructure de télécommunications 


La Cofira, holding de la Com- 
pagnie générale des eaux coiffent 
ses activités de télécommunica- 
tions, a indiqué, mardi 19 octobre, 
qu’elle investirait 400 millions de 
francs en 1994 pour mettre en 
place sa propre infrastructure de 
liaisons spécialisées. Le ministre 
des P et T, Gérard Longuet, avait 
annoncé fin septembre que la 
Société française de radiotéléphone 
(SFR), filiale de la Cofira, pnmwi» 
dorénavant mettre en place ses pro- 
pres liaisons spécialisées, permet- 
tant de transporter la voix et les 


données au sein des réseaux de 
radiocommunications, au lieu de 
recourir à cdks louées par l'opéra- 
teur public France Télécom. 

Les dirigeants de la Cofira, qui 
avaient rédamé cette libéralisation, 
ont estimé que la mise en place 
p rogressive de leur propre réseau 
de hertziens t »* » à 

la SFR d’accélérer «considérable- 
ment» dis 1994 le déploiement de 
son réseau de radiotéléphone 
numérique à la norme européenne 
GSM, pour l’instant moins déve- 
loppé que cetni de Fiance Télécom. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


C’est finalement 18 titres que 
recevront les nouveaux action- 
naires de la BNP (à condition 
d’en avoir demandé un nombre 
suffisant) au lieu des 15 initiale- 
ment annoncés. Au terme du 
dépouillement des ordres éma- 
nant des particuliers, il a été 
constaté qu’une proportion 
importante était inférieure à 
15 titres, indique le ministère de 


FILIALES 

MOTUL : une joint-venture en 
Inde. - Motul, spécialisée dans la 
production et la c onnn crcialisatioo 
des lubrifiants pour Fautomobife et 
l'industrie, vient de créer, avec le 
groupe indien Mafaflal, une filiale 
commune destinée à produire en 
Inde des lubrifiants Motul pour 
véhicules. Mafatfai est un des pre- 
miers groupes indiens, avec un 
chiffre d'affaires annuel de l’ordre 
de 5 milliards de francs. A côté de 
son activité première, le textile, 
Mafatfai a développé des activités 
Chimiques dflng les rinmainw des 
acides et des batteries. 11 entend 
aujourd'hui élargir sa gamme aux 
lubri fiants- Une nrim» d'une capa- 
cité de 15 000 tonnes, sera 


RÉSULTATS 

ACCOR: bénéfice net en baisse 
de 20 % au premier semestre. - 
Le groupe Accor a enregistré au 
premier semestre uue baisse de 
20% de son bénéfice net (part du 
groupe) à 109 millions de francs 
par rapport & la même période de 
l’année dernière. Le chiffre d’af- 
faires semestriel a baissé de 3,6 % à 
14,4 milliards. Au cours de cette 
période, les cessions d’actifs se sont 
élévées & 607 millions. Le groupe 
prévoit pour rensemble de l’exer- 
cice que son résultat net devrait 
être compris entre 550 et 650 mil- 
lions de francs (à comparer avec 
802 minions en 1992) et des résul- 
tats globaux en amelioration en 
1994. 

BOUYGUES : baisse da 27% du 


La Cofira n’exclut pas non plus 
de louer des liaisons spécialistes à 
d’autres grands opérateurs de 
réseaux comme EDF ou les socié- 
tés d'autoroutes, à «wnriîrimT qu*Qs 
y soient afficîeflement autori s é^ , a 
indiqué mardi ime porte-parole. 

Par aillons, la Ccfira a confirmé, 
mardi, qu’elle lancerait au prin- 
temps 1994 une expérience sur 
rutüisation d’un téléphone de pié- 
ton Hnn« un quartier résidentiel de 
Saint-Maur-des-Fossés, en région 
parisienne. 


entre 3 et 3,5 %, selon les prévi- 
sions de Jean Fleury, son président. 

NOTATION 

STANDARD AND POOR'S : 
perspectives à court terme 
négatives pour Alcoa, Kayser et 
Reynolds. - La firme de notation 
financière Standard and Poor’s a 
révisé, de « stables » à «négatives», 
les perspectives de deux des prin- 
cipaux producteurs d’aluminium 
américains, Alcoa (Aluminium 
Company of America) et Reynolds 
Metals, à cause de la persistance 
d'excédents de capacité dans les 
deux ou trois années à venir. Les 
perspectives de Kaiser Aluminium 
Corp, filiale de Maxxam Ino, res- 
tent négatives, ajoute S and p. Les 
prix de Fahunimum, note S and P, 
restent & leur plus bas niveau sur le 


13 ütres, indique le ministère de construite à Bombay. Les produits ‘ 

l’économie. De ce fait, U existe àS 88m ® stnaL “ *5 8"*?* marché londonien des métaux. 

« . „ «7 .seront destines 6 1 auront ODlte, a la Bouveues. oui a annoncé mardi rvtt/* situation «Vxnlmiifi nntam- 


un « volant » supplémentaire 
d’actions à répartir. 

Edmond Alpfaandéry, ministre 
de l’économie, et Michel Pébe- 
reau, président de la BNP, ont 
décidé d’attribuer l’intégralité de 
ces actions aux personnes physi- 
ques ayant demandé plus de 
15 actions. 

AUTOMOBILE 


moto et aux transports publics. 
Motul a réalisé un chiffre d’affaires 
de 490 minions de francs en 1992, 
et représente aujourd'hui 17 % des 
'exportations françaises d»n« le sec- 
teur des lubrifiants. La cotation en 
Bourse de la joint-venture sur le 
marché indien est prévue pour la 
fin 1994. 


Bouygues, qui a annoncé mardi 
19 octobre une baisse de 27 % de 
son résultat net consolidé (part du 
groupe) semestriel à 79 millions de 
francs, prévoit un résultat «en 
retrait» pour l’ensemble de 1993. 
Bouygues Immobilier avait jus- 
qu’ici été un des très rares promo- 
teurs à poursuivre une activité 
bénéficiaire, alors que ses princi- 
paux concurrents enregistraient de 


Cette situation s’explique notam- 
ment par les «surplus importants 
générés par une production record 
dans les pays occidentaux et des 
exportations en hausse spectaculaire 
de la part des pays de la Commu- 
nauté des Etats indépendants» . 

COTATION 

CAC 40 : Cap Gemini Sogeti, 


SAAB 900 : 
renouveau et continuité 


paux ^curare cmeysiwcui oc Chargeurs et Cfufr Méditerranée 

s'enwwrt. -% société' des 

net ôartdu groupe) de Bouygues, LIS? 06 

et Pçmt91 Æ 1W2®" 


Ce qu'il y a de bien chez le 
constructeur d’automobiles 
suédois Saab, c'est sa fidélité 
à un style qui ne peut qu'inspi- 
rer la confiance tant il fait réfé- 
rence à le pérennité. La 
gamme 900 qui avait été lan- 
cée en 1978 ne risque pas. à 
ce titre, d'indisposer, avec ses 
nouvelles versions qui arrivent 
sur le marché, ceux des auto- 
mobilistes qui trouvaient dans 
ces voitures sérieuses, un peu 
austères, tristes voire désuètes 
d’apparence (selon les plus 
mauvaises langues), un certain 
plaisir de conduire. Sans doute 
pour des raisons d'affinités 
géographiques, Volvo avec son 
propre style suit la même 
démarche. Mais si l'on reste 
donc fidèle dans les deux mar- 
ques è la définition de l'auto- 
mobile telle qu'on l'aime dans 
le nord de ('Eiffope, il ne fau- 
drait pas croire que la techni- 
que des machines et des sus- 
pensions mises sous les tôles 
et les capots de ces berlines 
en est restée è des concep- 
tions du passé. Tous les ingré- 
dients qui font la voiture 
moderne sont finalement au 
rendez-vous, qu'ils touchent à 
la sécurité des passagers ou au 
respect de l’environnement. 
Comme les précédentes ver- 
sions, les 900 de nouvelle 
génération sont des «tractions 
avant» et tous les groupes 
moteurs sont des multlsou- 
papes à 4 cylindres et è double 
arbre è cames (2 litres. 
2,3 litres, è 16 soupapes) et è 
6 cylindres (2,5 litres, 24 sou- 
papes et 170 chevaux), ce der- 
nier étant fourni par General 
Motors, copropriétaire de la 
firme suédoise. La cyfindrée de 
base (1 985 cm 3 ) apparaît un 
peu molle à l'usage malgré les 
133 chevaux annoncés 
(98 kW). Il est vrai que la voi- 
ture avoisine avec ses renforts 
latéraux les 1 300 kg. On pré- 
férera à cette version le 
2,3 litres (2 290 cm 3 ) qui 
aborde la route avec beaucoup 
plus de gaieté et quelque 
150 chevaux (110 kW). Le 
6 cylindres (125 kW) apparaît 
comme la version américaine 


«type» de la gamme, qui s’en- 
richira au printemps prochain 
d'un 2 litres suralimenté 
(185 ch. soit 136 kW). nette- 
ment plus... latin (en 4 cylin- 
dres). 

En suspension, on trouve à 
l'avant des jambes è ressorts 
avec amortisseurs è gaz et 
barre antiroulis. A l’arrière, le 
pont rigide des versions précé- 
dentes a laissé la place è un 
essieu semi-rigide è barre de 
torsion. Ressorts è boudins et 
amortisseurs à gaz complètent 
l'affaire. L’ensemble se traduit 
par une tendance au survirage 
qui n’inspere, à haute vitesse, ni 
inquiétude particulière ni d'en- 
thousiasme exagéré. Le frei- 
nage à disque sur les quatre 
roues est efficace et F ABS, 
Bvré en série, agit dès les pre- 
mière tours de roues (3 kmh). 

La liste des équipements 
«standard» est d'affleurs assez 
large, qui va de la direction 
assistée au lave-phare et du 
volant réglable au fameux «air- 
bag > antichocs (du côté 
conducteur), désormais 
réclamé par bien des automobi- 
listes, tout comme les préterv 
dormeurs de ceinture. Côté 
boîte, une transmission 
manuelle è cinq rapports et une 
autre, automatique è trois pro- 
grammes et quatre vitesses, 
sont disponibles. Au prin- 
temps, avec la version turbo, 
sera livrable en option une 
transmission sans pédale 
d’embrayage. 

Un habitacle cossu et très 
masculin, une bonne insonori- 
sation, mais aussi une fermeté 
de sièges digne d'un amateur 
de sommiers è lames de bois 
sont au programma de ces 
nouvelles venues dans un pay- 
sage automobile qu'eDas tra- 
verseront avec distinction et 
discrétion. Le renouveau, sans 
doute, mais dans la continuité. 

CLAUDE LAMOTTE 

► Prix : 900 S. 2 litres, 
5 portes. 146 OOO F. 900 S, 
2,3 litres. 5 portes, 
165 000 F. 900 S. 2.5 fifres 
V 6, 5 portes. 185 000 F à 

207 OOO F selon l'équipement. 


année, sa contribution sera nulle, 
Hans fa meilleure hypothèse: 

FINACOR : bénéfice net conso- 
lidé semestriel en hausse de 
17 %. - Finaoor, le premier cour- 
tier français des marchés moné- 
taires et nnandeis, a enregistré an 
premier semestre un bénéfice net 
consolidé (part du groupe) de 
31,5 millions de francs en progres- 
sion de 17 % par rapport aux 
27 millions du premier semestre 
1992. Le résultat ordinaire avant 
impôt consolidé de Fmacor, y com- 
pris les quo te- parts des sociétés 
mises ai équivalence, progresse de 
38 % à 65,2 millions de francs con- 
tre 47,2 millions de francs au 
30 juin 1992. Le total du chiffre 
d’affaires consolidé semestriel est 
de 380,1 millions de francs contre 
275,9 miDions de francs au 30 juin 
1992 (+ 37 %). Selon Finacor, le 
résultat de fin d’année devrait enre- 
gistrer une progression. 
AÉROPORTS DE PARIS : recul 
de 17,2 % du résultat net 
semestriel. - Aéroports de Paris 
(ADP) a vu son résultat net reculer 
de 17,2 % au premier semestre en 
raison de la raréfaction des passa- 
gers d’affaires et de la limitation 
imposée sur les ventes hors taxes 
pour les voyageurs des lignes euro- 
péennes. Pour Tannée entière, ADP 
table sor un résultat net de 
400 millions de francs contre 
558 millions l’an passé et on chiffre 
d’affaires de l’ordre de 6 { 5 milliards 
de francs contre 6,1 milliards. Le 
trafic dans tes aéroports parisiens a 
progressé de 3,7 % au cours des 
huit premiers mois de Tannée par 
rapport à ta période équivalente de 
1992. Pour l’année, la progression 
du trafic pourrait être comprise 


bourses françaises (SB F} a annoncé 
lundi 18 octobreirdne modification 
de la composition de l'indice 
CAC 40 qui prendra effet le 
17 novembre et exduera les titres 
de Cap Gemini Sogeti, Chargeurs 
et Gub Méditerranée du baromètre 
de la Bourse de Paris. Ces trois 
valeurs seront remplacées par la 
Banque Nationale de Paris (BNP), 
nouvellement privatisée, le Crédit 
local de France (CLF) et le groupe 
de distribution Promodès. Le 
Conseil scientifique de la SBF, 
réuni lundi, a également décidé 
d’admettre quatre titres dans la 
liste des valeurs de remplacement 
du CAC 40 : Cap Gemini Sogeti, 
Chargeurs, Gub Méditerranée et 
Roussd-UcfafL O a décidé de retirer 
Bon Marché de cette liste. 

VENTE 

AMERICAN CYANAMID : vents 
de la part majoritaire dans 
Cytea - American Cyanamid va 
céder d’ici la fin de l’année ses 
intérêts dans sa filiale chimique 
Cytec pour se recentrer sur les acti- 
vités médicales et la chimie agri- 
cole, a annoncé cette compagnie 
américaine. Cytec, créé Fan dernier 
par American Cyanamid, compte 
1,1 milliard de dollars d'actifs 
(6,1 milliards de francs). La firme 
est bénéficiaire (42 millions en 
1992) mais moins que les autres 
branches d’American Cyanamid, 
comme la médecine (53 % des acti- 
vités du groupe) et les produits 
agricoles (engrais, désherbants, pro- 
duits vétérinaires, 23 % des activi- 
tés). American Cyanamid rejoint la 
firme pétrolière Texaco ou Eas- 
tman Kodak qui réduisent leurs 
opérations dans le domaine de la 
chimie sur un marché mondial 
déprimé. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS. 20 octobre t Petite hausse 


mm 




Quatrième séance consécutive de 
haussa è la Bourse de Paria, mercredi 
20 octobre, alors que bonnes et mau- 
retooe ncuwtea aa télescopant dnna un 
mncM actif. En hausse de 0,19 % è roo- 
wertira, findca CAC 40 afficha en nrfiteu 
de jmsnée un gain da Q26 % è 2 162,99 
pointa. 

La BNP contrlius è nouveau pour uns 
part Imp o rt an ts aux transactions, tout 
oonvna tas reloue qui entrent ou sortent 
le 17 noua n ts a pro ch aèi de ie composi- 
tion de nmflca CAC 40. Trois veiaura 
vont sortir du CAC 40, Chargeurs. Cap 
Gérrini Sogeti et CU> Mée St w râ n ée. Bas 
s eront remplacées par ta BNP, le Crédit 
local da Francs et Promodès. Cette déci- 
sion du Coneel daa Bourses de valeurs 
e mrS è ni des arbitrages entre le marché 


des options et le marché è ^B**"?* 
mensuel. Les nouvel» v enant de rAte- 
mHM sont Jugées plutôt bonnes, même 
dxsneinsemtyBfeB a’attendeleni è ntiaux- 
En effet, te erotaeanca de la massa moné- 
taire s'est ralentie en septembre pour 
revenir h 7% contra 7.2 * wi nwa . gus 
t&t. la Bundesbank s alloué des SquWtés 
eu taux de 6.80 %*.70 «. B* 
des flqukfitéo ont mima été aBouées è 
6,67%. 

Autre bonne surprise mercre d i matin : 
ta production Industrâte (hors BTP» a pro- 
(xeaaé de 1,3 % an juttfteoOt après une 
baissa de 0,2 % on juWer. En revanche, 
toerâeitota «mesotetadM aodétés sont 
très décevants notamment pois Bouyffrea 
<- 27 %), Legrfs. Scoa ou Accor 
(-20%). 
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NEW-YORK, 19 octobre * Morose 


Wafl Street a marqué mardi 19 octo- 
bre ta sixième aredveraate du krach de 
1967 dons une a tmosp h ère morose, en 
retaon prèutipatament de prises de béné- 
fices sur ta m ar ché secondaire, qui ont 
donné le tan è Penee mb l e des valeurs. 
Llntfce Dow Jones des «atouts vedettes 
s clôturé è 3 636.32 points, en baisse 
de 6.99 point s , soit un repfi de 0.19 %. 
L'ectMté a été très soutenue, avec quafr- 
qua 296 mMon s da titres éc hang és . La 
nombre de titres en betoee a dépassé 
cakd des v a l aura en hausse : 1 226 con- 
tre 778, aksra que 846 titras restaie n t 
renanoe*. 

Wa Street pco g s aaa l t modestement 
en mSeu de séance, p ar v enant môme à 
dépasser son record (3 662,09 points), 
mata le bosse dae valaura se oondalras a 
pesé sur rensamfato du marché, a souli- 
gné Mary FvraU, analysis chaz Paine 
wefabar. 

tCatn baisse reflète Ai récents et 
trop rapide progression daa valeurs 
secomfefcM», 8 estimé M- Farrefl. Le 
marché secondaire (NASDAQ) avait 
battu plusieurs records ces damiers 
Jours après la rachat da TCI. ta premier 
côbto-opérataur américain, par Bel Attan- 


SMSSt sas. s 

déclenché un mouvement d achat jmpO£ 
tant sur les valeurs technologiques, k» 
investisseurs spéculant sur une vague de 
fusions dans ce secteur. 
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18 «Min 
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68 

98 

991/8 

461/2 

46 VB 

45 7/8 
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44 
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907/9 

82 3/8 

82 3/4 

81 1/3 
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97 
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76 6/B 
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Les valeurs ont recréé manfi 19 octo- 
bre au Stock Exchange, affectée* par 
le* incertitudea sur la reprise de la 
consommation britannique. Une remon- 
té* an mi «éance l’est inversé* après 
rouuaram an baissa de Wal Street et 
l'indice Foetale des cent grandes 
retours a douté an betoee da 8 pointa 
è 3 129,6 pointa, soit un repli de 
0,2 %; 653,6 mBIona de titras ont été 
échangée contre 669 mBone la veHe. 

La tendance a été affecté* par une 
étude de la Confédération de l'Industrie 
britanniqu e (C8I), indiquant que ta crois- 
sance des ventes da détafl a’ast ralentie 
an sept embre et montrant que leur 
reprise reste fragfle. . 

La pubü cation d'un* rapport des 
coneefllers du Trésor recommandant 
qu’une hpusee dae Impôt» dans le cadra 
du prochain {budget reste modeste, et 


qu'aie soit accompagnée d’une diminu- 
tion des taux dlntérôt, n'a déclanché 
qu'une reprisa da courte draée. 

Du côte des valeurs, tas compagnies 
d’eau et d'électricité ont progressé, 
mais las banques se sont nettement 
affables. 
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Couds Couds 
lérxatos ISocubn 


MkdLyom - 
BJ>. 

R.TJL 

CMssy 

□s Bon 


TOKYO, 20 octobre t Progression 


La Bourse de Tokyo a clôturé en 
h a usse mercred i 20 octobre, après deux 
s éan ce* da baisse. L'bxSce Nkkei 226 
s gagné 103.61 points poix terminer è 
20 173,42 points, soit uns pro gre ssion 
.de 0,5 %, dopé par des acheté but 
incSca dans un volume d’échanges rela- 
tivement faible. Les transactions ont 
porté sur environ 220 n i ion s de titres, 
contra 206.88 mSans ta vsBe. 

Le marché eat resté prudent dans 
fartante de ta ootation. ta semaine pro- 
chaine, de la compagnie East Japan 
Raflway, une des sept compagnies 
issues de l’éclatement de la société 
nationale du chemins da far Japonais 
Japenese National RaSways, ont indiqué 


CHANGES 

Dote: 5,8180 F t 

A Paris, merawfi 20 octobre, Je 
deotacbemark restait soutenu è 
34307 francs m cours des échanges 
entre banques contre 3,5323 francs 
dam les édtangg mto h an cH ire s de la 
vcSe en &b de journée (3^349 francs 
au cours indicatif de h Banque de 
France). Par aiDeuoL le dofiar était 
ferme i 3.8180 francs contre 
5,7847 francs mardi soir , 
(5,7955 francs cous BdF). 
FRANCFORT ISocL 20 ca 

Doter (eo DM) — lfi3K IfiSK 

TOKYO 19 oct 20 ocL 

Ooiar(Œjee^_ W7^8 07,38 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (20 ocL) €BM«-7V16« 

te»Vorii(l9ag 2 1576% 


des courtiers. Des prises de bénéfices 
ont pesé sur la tendance au cours , da. 
l'apres-midi. mais des achats de der- 
nière minuta ont poussé l'indice è la 
haussa. 


VALEB» 

Couadi 

«contai 

Gondi 

20 notai 


_ 14» 

- 1340 

1390 

1360 


_ 1460 

1470 

R# te* 

- 2300 

23» 

Noodl Uoton 

- 1820 

1640 


_ 1600 

16» 

lUmUMUmn 

676 

879 

ÏSSïm 

_ 4780 

- 1790 

4830 

1900 


BOURSES 


18 Ott 19 oct. 
(SBF, base 100 : 31-12-81) 
facHoe gfaéiil CAC SW 98 SKfrS 

(SBF. base 1000 : 31-12-87) 
latte CAC 40 2144^9 1147,32 

NÉW-YORK PndkeDowJonesI 

lé OCL 19 OCL 
ftettH i ltai 3«yi 363*32 

LONDRES teeflra « Financial Times t) 

18 oct I9ocL 

Ueiakaa 3137,68 3129,60 

30rakm 230 2353*0 

Mmes «for 21330 218,70 

Fonds d’Etat MÿS U2& 

FRANCFORT 

18 oct 19 oct 

Dbx 263332 2026,76 

TOKYO 

19 OCL 20 oct 

>Ockei Dow Jaeo»_ 200031 20t73»C 
faite général 1644^6 1647*6 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - — 

SOCIÉTÉ DE LA TOUR EIFFEL 

RAPPORT SEMESTRIEL D'ACTIVITÉ 
Au cours du premier semestre 1993. fa Société de fa Tour Eiffel a 
cédé fa participation de 42% qu’elle détenait dans fa Société du Par- 
king de fa Gare du Nord, réalisant ainsi une plus-value nette de 
3753222 F 

En dehors de cette plus-value non récurrente, les produits financiers 
correspondent aux dividendes encaissés sur les titres de portefeuille et 
au revenu des placements de trésorerie. 

Le bénéfice net du premier semestre 1993 s’élève à 4 377 037 F contre 
977736 F pour le premier semestre de l’exercice précédent 
Les comptes consolidés du 1" semestre font ressortir un bénéfice (part 
du groupe) de 3 140000F. Us ne peuvent être utilement comparés 
avec les comptes sociaux qui enregistrent fa totalité des dividendes 
perçus au titre de Tannée entière sur le portefeuille de titres de parti- 
cipation, alors que les comptes consolides ne retiennent que les béné- 
fices du premier semestre. En outre, la société du Parking de la Gare 
du Nord est sortie du périmètre de consolidation au 30 juin 1993. 
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DU 20 OCTOBRE 


Règlement mensuel 


Liquidation : 22 octobre 
Taux de report : 7,25 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0,27 % (2153,03) 
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Obligations 
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Marché des Changes 
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Pavs-BM (100 III 

Uaha (1000 Vies) ... — 
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NOTIONNEL 10 % 
Nombre de contrats estimés : 

05411 

Cours 

Mars 94 

Juin 94 

Déc. 93 

Dernier........ 

Précédent... 

128,88 

128,86 

128.24 

128,26 

124,50 

124,48 
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ECHECS 


mots croisés 


Après la dix-neuvième partie de son match contre Nigel Short 

Garry Kasparov conserve son titre de champion dn monde 


2 3 * 5 8 7 8 9 


En obtenant la nulle, mardi 
19 octobre, dans la dix-neu- 
vième des vingt-quatre parties 
du championnat du monde 
d'échecs disputé à Londres 
contre i* Anglais Nigel Short, le 
Russe Garry Kasparov a 
conservé le titre de champion 
du monde qu'il a acquis en 
1985. Menant sur le score de 
12 points à 7, Kasparov ne peut 
plus être dépassé. 

Garry Kasparov est un homme 
fort. Assez pour s'extraire de la 
Fédération internationale des 
échecs (FIDE), assez pour trouver 
des sponsors (te groupe de presse 
britannique Times Newspapers) 
et monter son propre champion- 
nat du monde, sous l’égide de sa 
propre fédération, la PCÀ (Pro- 
fession al Chess Association). 
Mais Kasparov est aussi un 
homme trop fort. Son évidente 
supériorité face à Nigel Short a 
tué l’intérêt du match et, du 
même coup, l'objectif que les 
deux hommes s'étaient fixé en 
créant ia PCA : populariser le jeu 
d'échecs en montrant qu'il peut 
être spectaculaire. Mené 7 points 


Décès 

- M“ Gladya Brannschvîg, 
son épouse, 

Myriam, David et Daniel, 
ses enfants, 

Yohanan, Guilead et Ouryah, 
ses petits-enfants, 

M“ Marie Bmimscbvig, 
sa befle-sœur, 

ses enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Edward Totedano, 
son beau-frère, sa belle-sœur, 
et leur fils, 

ont la douleur de fiiire part dn décès de 

M. Jules BRAUNSCHVIG, 
président d'honneur 
de rADiance Israélite universelle, 
commandeur de la ^Légion d’honneur,, 
ioctaiihonons causa 
du Jewiah Tbeological Seminaiy 
de New-Yoric, 

Yakir Yerushalaïm, 

survenu le 19 octobre 1993, à l’âge de 
quatre- vingt-cinq ans. 

9, rue David-Marcus, 

92232 Jérusalem. 


- Le professeur A. Sïeg. 
président. 

Les membres du comité central de 
l'Alfianoe Israélite universelle, 
ont la profonde tristesse d’annoncer le 
décès de leur président d’honneur, 

M. Jules BRAUNSCHVIG, 

commandeur de la Légion d'honneur, 

survenu le 19 octobre 1993, en Israël. 

Les obsèques auront lieu à Jérusa- 
lem, le jeudi 21 octobre. 

AIU, 

43, rue La Bruyère, 

75009 Paris. 

- M" Bien Busy-Rousseau 
et ses enfants, 

M- Elisabeth Hellouin de Cenival, 
Les docteurs Marie et François Busy 
et leurs enfants, 

ont la douleur de fane part du décès de 

M- Thérèse BUSY, 
née Brigando, 

survenu le J5 octobre 1993, dans sa 
quatre-vingt-neuvième année. 

La cérémonie religieuse sera célftrte 
!e vendredi 22 octobre, à 14 h 1S, en 
l’église Notre-Dame-de-Grâce de Passy, 
10, tue de l’Annonciation, à Paris- US*. 

- Anne-Marie Driss, 
son épouse, 

Ses enfants. 

Et ses petits-enfants, 
oui le regret de faire part du décès de 

M. Abdelaziz DRISS, 
ancien ambassadeur, 
chevalier de Tordre 
de ia République tunisienne, 
commandeur de Tordre 
d'orange-Nassau, 

ancien conservateur du Musée national 
du Bardo de Tunis, 
ancien secrét air e général adjoint 
de l’Agence de coopération culturelle 
et technique des pays francophones, 

survenu â Paris, le 16 octobre 1993, 
dans sa soixante-septième année. 

Il sera inhumé le samedi 23 octobre, 
â Rss-Jcbd (Tunisie). 

Cet avis tint lieu de faire-part. 

25, me Françofe-Mansart, 

45100 Orléans, 
ou 

Villa Driss, 

Raf-Raf plage, 

Tunisie. 


à 2 après la neuvième partie, 
l’ Anglais n’était pas i la hauteur 
des ambitions de son adversaire, 
même s’il s’est rattrapé lors des 
dix parties suivantes en faisant 
jeu égal avec lui (une victoire, 
huit nulle* et une défaite). Lors 
de la dix-neuvième rencontre, 
Short, avec les Noirs, a brillé sa 
dernière cartouche contre l'espa- 
gnole de Kasparov en jouant une 
variante Steinitz différée, inusitée 
en finale d'un championnat du 
monde depuis... 1954, mais une 
nulle suffirait au Russe pour gar- 
der ses lauriers. 

Cette partie décisive s'est dis- 
putée dans un Savoy Théâtre au 
trois-quarts vide. Cette désaffec- 
tion du public conduira peut-être 
les organisateurs & mettre un 
terme au championnat avant la 
fin des vingt-quatre parties pré- 
vues, même si les deux joueurs 
doivent encore se rencontrer 
jeudi 21 octobre pour une raison 
moins noble que 1e seul plaisir de 
jouer : ii faut 12,5 points à Kas- 
parov s'il veut empocher tes cinq 
huitièmes des 1,7 million de 
livres de bourse (L)... 

A (dus long terme, l’avenir de 
la PCA est des plus flous, car elle 
ne peut pas lutter à armes égales 


avec la F1DE, qui regroupe 
149 pays & travers le monde et 
qui organise en ce moment un 
championnat du monde concur- 
rent - et dévalué - à Djakarta 
entre Anatoli Karpov et Jan Tim- 
man (2). Mais la FIDE n’est pas 
non plus en bonne santé. Ebran- 
lée par la sécession de Kasparov 
et de Short, elle connaît d’évi- 
dents problèmes de crédibilité : 
elle n’a trouvé aucun sponsor 
pour cette finale et les deux 
champions jouent simplement 
avec l'assurance que la FIDE 
offrira une bourse de 1 million 
de francs suisses (3). 

La rivalité entre les deux fédé- 
rations va se poursuivre dans les 
prochains mois : en décembre, la 
PCA devrait organiser, sans que 
l’on sache encore avec quels 
joueurs, son tournoi de qualifica- 
tion pour le championnat du 
monde de 1995, alors que celui 
de la FIDE se tiendra & partir du 
16 janvier 1994 & Wijk-ann-Zee 
aux Pays-Bas. Tout le pari de la 
PCA, qui s'appuie sur la légiti- 
mité et l’aura de Kasparov, est 
de réussir à attirer de bons 
joueurs grâce aux primes de 
match sur lesquelles la FIDE ne 
peut s'aligner. S’il dure, ce bras 


CARNET 


- M** Jacques LaPcmcnt, 

M. et M» François Lallement, 

M. et M M Antoine Lallement, 

M. et M" Per-Arve Aas 
et leurs enfants, 

M. et M" Pierre Rouchaud, 

M. et M“ Pierre Chatefot, 

M 1 * Marie-Françoise Lallement, 

M. et M* Hervé Leroup, 
ont la douleur de faire part dn décès de 

Jacques LALLEMENT, 
inspecteur des finances, 
commandeur de la Légion d’honneur, 

rappelé à Dieu, le 18 octobre 1993, i 
Villejuif, dans sa soixante-douzième 
année. 

La cAtémonîe reHgioiae sera célébrée 
en l'église Notre-Dame de Vîtry-le- 
François, place d’Ann es (Marne), le 
jeudi 21 octobre, à 14 fa 30, suivie de 
Finira dation dans le caveau de famille 
à Goyes-sur-Mame. 

Ni fleura ni couronnes. Les dans peu- 
vent être adressés à l'Institut Gustave- 
Roussy de VUlquif; CCP 709262 Paris. 

Une messe sera célébrée ultérieure- 
ment à Paris. 


- Les membres du conseil de sur- 
veillance; 

Les membres du directoire. 

Et le personnel de la Compagnie 
BTP, 

ont la profonde tristesse de faire part 
du décès de leur président du conseil 
de surveillance, 

M. Jacques LALLEMENT, 

inspecteur général 
des finances honoraire, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
commandeur de Toîdre national 
dn Mérite, et du Mérite agricole, 

survenu le 18 octobre 1993, i l'âge de 
soixante et onze ans. 

Us s'associent i la douleur de sa 
famille. 


- Le président Denis Kessler, 

Le bureau. 

La commission exécutive 
Et les membres de la Fédération 
française des sociétés d'assurances, 

Le délégué général. 

Les membres du directoire, 

El le personnel, 

ont la très grande tristesse de faire part 
du décès, le 18 octobre 1993. de leur 
président d’honneur, 

M. Jacques LALLEMENT, 

membre dn Conseil économique 
.. et social, 

inspecteur général des finances (ex), 
président du conseil de surveillance 
de ta Compagnie BTP, 
ancien vice-président exécutif 
dn CNPF, 

ancien dir ect eur général 
dn Crédit agricole, 

commandeur de ta Légion d’honneur, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 

commaudeiir do Mérite agricole. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le jeudi 21 octobre, i 14 h 30, en 
l'église Notre-Dame de Vitry-le-Fran- 
çota. 

Ni fleurs ni couronnes. Des dons, 
peuvent être adressés à l’Institut Gus- 
tave-Roussy A Villejuif 

FFSA, 

26, boulevard Hausamann, 

75009 Paria. 


- Le président. 

Le directeur général, 

Et les «"«" h mi du hhmhI d’adminis- 
tration de la Caisse nationale de Crédit 
agricole. 

Le président, 

Le secrétaire général, 

Et les membres dn bureau de la 
Fédération nationale du Crédit agri- 
cole. 

Les membres du conseil d'adminis- 
tration. 

Et le délégué général de ta Fondation 
du Crédit agricoJe-Pays de France, 
ont Timmense tristesse de faire part du 
décès de 

M. Jacques LALLEMENT,. 
inspecteur général des financé, 
■^ di > W!ieui T t éBénFdrfa Caisse nadBMBT 
de Crédit agricole de 1975 à 1981, 
président de ta Fondation 
du Crédit agricole-Pays de France, 
depuis 1992, 

commandeur de la Légion d’honneur, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 
commandeur du Mérité agricole. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 21 octobre 1993, à 14 h 30, eu 
l'église Notre-Dame de Vitiy-le-Fran- 
çou (Marne). 

Ni fleurs ni couronnes. 



- M- Robert Tison, 
son épouse, 

M. et M* Jacques Tison, 

M. et M“ Lieu Photo, 

M* Françoise Tison, 

M. Hubert Tison, 

M* Brigitte Tison, 

Le docteur et M"» Marc Tison, 
ses enfanta, 

Franck et Florence Tison, 

Lue et Maï Phaxn, 

Les docteurs Anne et Pierre de 
Tntehis, 

Lydie et Jean Gervinîé, 

Pascale et Sophie Tison, 

Laurence, Frédéric, Véronique 
Tison, 

ses petits-enfants, 

CÜmflte, Aurflieu, Charlotte, 
ses arrière-petits-cn&ms, 

Toute sa famille. 

Et tons ses amis, 

ont la douleur de faire paît dn décès de 

M. Robert TISON, 
président de chambre honoraire 
â la coor d'appel de Paris, 
Officier de ta Légion d’honneur, 

survenu à Etaplcs, le lundi 18 octobre 
1993, dans m quatre-vingt-neuvième 
année. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 21 octobre, A 15 heures, en 
l'église Saint-Michel d'Etaples, suivie 
de rinhmnation au nouveau cimetière, 
dans le caveau de famille. 

15, tue d’Hérambanh, 

62630 Etapks. 

- Félix et Jacqueline Ginmü 

Anne Giaml et Dominique Lefebvre, 
Hélène Giimi-Xnereb et Didier Xue- 
reb, 

mit ta douteur de faire part du décès de 

Sophie GIAML 

j Les obsèques auront lieu an cime- 
tière du Père-Lachaise, lé jeudi 
21 octobre, à 14 h 30. 


de fer entre les deux organisa- 
tions risque fort de n'être préju- 
diciable qu’aux échecs. 

PIERRE BARTHÉLEMY 

(!) Une livre sterling vaut environ 

8,70 francs. 

(2) Après sa victoire avec les Blancs 
dam ta quatorzième partie, Karpov mine 
sur le score de 8>5 points A 5,5. 

(3) Un franc suisse vaut environ 
4 fr an cs. 


Bina: KASPAROV 
Noir»: SHORT 
Dtaasrifa— partir 
Partie espagnole 
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La dêffies ocre parenthèses représentent. 


que jainir depuis le dfbut de la partie. 


- Jean et Micheline Duboz, 

A Lons-le-Saunier. 

Patrice Duboz, 
à Oslo (Norvège), 

Yvan, 
à Paris, 

Muriel et Constant Corto, 

1 Ecole (Doubs), 

Julien et Lama, 

Les familles Abeioos, Cha vannes, 
Gandron et Peltier, 

ont le regret de faire part du décès de 
leur frère, beau-frère, oncle et grand- 
oncle, cousin et ami, 

Jacques DUBOZ, 

ancien élève 

de TEcole de physique-chimie de Paris, 
wiccvpiétident-directeur général 

- ’i- de ta So ciété -général e. , 

des techniques nouvelles, 

survenu le 16 octobre 1993, dans sa 
soixante-septième année. 

Selon scs volontés, son corps a été 
incinéré le mardi 19 octobre. 

145, rue des Cyclamens, 

39000 Lons-le-Saunier. 

- M. et Georges Mailhos, 

M. et M— Pascal Maflhos 

et leurs enfants, Arnaud et Marie, 

M" Ehri Ganlhet, 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu à Tige de trente-trois ans, de 

Fabien MAILHOS, 

médecin. 

Les obsèques ont été cé l é b rée s à Plai- 
sanco-du-Tonch, lundi 18 octobre 
1993, dans l’intimité. 

Domaine de Labrie, 

31830 Pfaûsanoe-du-Touch. 

Soutenances de thèses 

- Soutenance de thèse de doctorat 

par M°* Kathken Gyssels, le vendredi 
22 octobre 1993, i 14 heures, 
amphithéâtre Dickens, i l’université de 
Cergy-Pontoise : « Filles de solitude : 
essai sur l'identité antillaise dans les 
[auto] biographies fictives d’André et 
Simone Scfawarz-Bart ». 

Nominations 

- Nous apprenons avec satisfaction 
ta récente nomination au grade de che- 
v aller de la Légion d'honneur â titre 
militaire, puis sa réception dans l'or- 
dre, du 

docteur Jean-Yves GIRARD. 

Ancien combattant eu' Algérie, dans 
Jes rangs de ta 11* demi-brigade para- 
chutiste de choc, le récipiendaire est 
médecin en chef (lieutenant-colonel du 
cadre de réserve parachutiste). Ancien 
interne des Hôpitaux d’Alger et ancien 
chef de clinique A la faculté de méde- 
cine de Paris, expert près ta cour d’ap- 
pel d’Alx-en-Proveace, B exerce & Nice 
son activité de neuropsychiatre. Figure 
locale du parachutisme, il est titulaire 
'de nombreuses autres décorations 
civiles et militaires. B est, par ailleurs, 
membre fondateur du Lions Club de 
Marina-Baie-des-Anges, de l’Associa- 
tion et du Syndicat nationaux des psy- 
chiatres privés. 


- Au CBL, 10, rue Saint-Claude, 
Paris-3*, tél. : 42-71-68-19, jeudi 
21 octobre 1993, à 20 h 30, Gavri Bar* 
gil, directeur de Shalam akhaha * en 
Israël : « L’évolution sur te terrain en 
IsraH ». 

- Vendredi 22 octobre 1993, à l'Ins- 
titut catholique de Paris, i 15 heures, 
séance pubBqne organisée par TAssoda- 
tkM Loofs-JümDe (BP 85, 75261 Paris 

Cedex 06). Trois communications sur 

la pensée du philosop h e.. Entrée libre. 


HOfnZONTALBWBfT 
I. Est plus attiré par les 
grandes dents que par las jolies 
croupes. - II. Quantité qui 
compte parfois pour du beurre. - 
III. Etendue sur le aol. Région 
d' Allemagne. - IV. Mauvais pli- 
Province étrangère. - V. Deman- 
dée à Satan par un poète. - 

VI. Qui suivent la soleil. - 

VII. Nourrit un dieu. Qui n'ont 
rien passé. - VIII. Comme pois- 
son, c'est ce qu'il y a de plus 
maigre. Saint. - IX. Ne va pas 
plus bas qua la ceinture. En 
France. - X. Période. En cage, 
chez la fi au date. - XI. Pronom. 
Quand on la fait, les coups de 
foudres y sont è craindre. 


PROBLÈME N* 6153 
7 8 9 VERTICALEMENT 

Tl 1 Des gens qui tueraient pair 

U at maire. - 2. Gibier dans «ne 

■ Ha. Mot de celui qu i en veut - 

3 Peut servir pour faire I appei. 

HTi Ses armées furent jmputesantee. 

_ 4 . Bout de bols, D un auxiHabe. 

5. Pas vHalne. On risque d y 

S tomber quand on n'est pe> 
averti. - 8 - Lettre qui vient de 
Venise. Pronom. - 7. Dans les 
nuages. Instrument de chasse - 
8 . Devenue Incapable de réflé- 
chir. Une vrais terreur quand elle 
est bleue. - 9. Ville ancienne. 
__ Morceau de verre. 


Solution du problème rr 6182 

Horizontalement 

I Coûteuses. - IL Intention. — 
ni/ In. N0. - IV. Calèche. - 
V. Ode. MM. - V). Nimbe. Bot. - 
VD. See. Duiie. - VH». Punaisas. 
- IX. Tatamis. - X. Ca. Gère. - 
XI. Tagôtes. 

Verticalement 

1. Circonspect. - 2. On. 
Adieu. As. - 3. Utilement. 
4. Tène. Aère. - 5. En. Crédit. - 
6 . Utah. Usage. - 7. Si. 
Emblèmes. - 8 . Eon. Moisir. - 
9. Snob. Te. Sec. 

GUY BROUTY 
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Très nuageux et froid avec quel- 
ques phi les A Test. - U matin, B y 
aura quelques é cl a i r ci es au nord de ta 
Seine. De la Bretagne au nord-est jus- 
qu'au Lyonnais la ciel sera couvert 
avec quelques gouttas sur les réglons 
est. Du Poitou-Ch a rent es A T Aquitaine 
jusqu'au Massif Central, les nuages 
seront nombreux. Du powtoor méditer- 
ranéen jusqu'aux Alpes du Sud, te 
soleil sera au rendez-vous. Le tempe 


sera plus nuageux en Corse. L’aprèa- 
mfdL du nord au nord-est les nuages 
sarom abondants avec quelques 
averses d« pluie ou de neige sur las 
Vosges au-dessus de 600 mètres. De 
ta Bretagne jusqu'au Centra. Il y sure 
de baltes éclaircies. Sur tes Alpes du 
Nord, U neigera faiblement su-dessus 
ds 1200 mètres, II pleuvra sur le 
Lyonnais. Du Sud-Ouaet au Massif 
Central, ta ciel restera très nuageux. 


TEMPÉRATURES maxlma - minime et tempe obeervé 
Vécus «rimas raMatem le 20-10-1993 

ls 19-KM993 è 18 hem TUC it h 20-10-1893 è 8 hans TUC 
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15. RUE FALQUIERE 76501 PARIS 
Tél. : (1)40-65-25-26 
■ Télécopieur : 40-66-28-98 


1. PLACE HUBERT 
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RADIOTÉLÉVISION 


MERCREDI 20 OCTOBRE 


TF 1 


13.40 Série : HtgWander. 

14.35 Club Dorothée. 

17.50 Série : 

U Miel et tes Abeilles. 
1820 Série: 

Hélène et tes garçons. 

18.50 Magazine : 

Coucou, c'est nous! 
Prâsenté par Christophe 
Dec Ira vanna. Invité : Michel 
Bouienah. 

19.50 Dfvertfeeement : 

U Bébéte Show {st b 0.1(4. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Spécial sport : FootbaB. 

2* tour de ta Coupe d'Europe 
des ctabs chantonna, match 
afler; Monaco Steaua Buca- 
rest an direct de Monaco; A 
20.45, coup d'envol. 

22.45 Magazine: . 

Le Droit de savoir. 

Présenté par Patrick Poivre 
d'Arvor. Immigrés : l'Intégra- 
tion en perdition? Invité : 
Chartes Pasqua. 

0.15 Journal et Météo. 

020 Série : intrigues. 

0.50 Série : Côté cœur. 

1.15 TF1 mot 

(et h 1.55, 2.56, 3.65, 4.30). 
120 Documentaire: 

Histoires naturelles. 

Le chasse en Dombee: las 
canards migrants; Des fai- 
sans, des flèvras... et des Job 
perdreaux. 

FRANCE 2 


1540 Variétés: 

La Chance aux chansons. 
Emission présentée per Pascal 
Savran. Le bal è Fredo. 

18.40 Jeu : 

Des chiffres et des lettres. 

17.05 Magazine : G^a. 

18.35 Jeu : Un pour loua. 

Animé par Christian Morin et 
Candrine Dominguw. 

19.15 Jeu: Que la meMieur gagne. 

19.50 Tirage du Loto (et & 20.45). 

20.00 Journal Journal des courses 

et Météo. 

20.50 Téléfflm : Bonjour la galère. 
De Caroüne Huppert. d'après 
le roman de Philippe Adtar 
{2* partie, rediff.). 

2220 Documentaire : Chroniques 
de l'hôpital d'Armentières. 
De Damai Karfln {6* chronique). 

23.35 Journal et Météo. 

23.55 Magazine : 

La Cercla de minuit 
Présenté par Michel ReJd. 


1.05 Court métrage : 

Histoire courte. 

Ousmane Sow, sculpteur 
d'Afrique (1992), de Yolande 


(1991), de Marfno Vagbno. 

1.40 Meoatine .- Bas les masques 


[ J. 

FRANCE 3 


La Magazine du Sénat 
Questions au gouverne- 
ment, en cfirect de r Assam- 
blée nationale. 

Jeu : Lee Délires d'Hugo. 


14.45 

15.00 


1645 
1745 

Une pèche d'enfer. 

1825 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.60 Un Dure, un jour. 

Le Robert Coflins Senior, dfc- 
ttoenaka français-anglais. 

19.00 La 19-20 de l'information. 
De 19.09 è 19.31, le journal 
de ta région. 

20.05 La Grande Classe. 

20.30 Le Journal des sports. 

20.50 U Marche du siècle. 

Entretien avec Margaret That- 
cher. enregistré à Londres le 
19 octobre, è l'occasion de la 
publication de ses Mémoires. 

22.30 Journal et Météo. 

23.00 Mercred chez vous. Pro- 
gramme des télévisions régio- 
nales. 

CANAL PLUS 


15.05 TétéfÜm : Meurtre 
dans les hautes sphères. 

De John Byrum. 

1025 Surprises. 

1645 Dessin animé : 

Les Simpson. 

17.05 Les Superstars du catch. 

18.00 CanaiBe peluche. 

1 En clair jusqu'à M.00— 

18.30 Ça cartoon. 

18.45 Sport: Football. PSG- 
CraJova. Match aler du 2* tour 
de ta Coupe des vainqueurs de 
coupes, en direct; a 19.00, 
coup d envoi. 

21.00 Cinéma : Sexas faibles, d 


Les interventions à ta radio 

France-Inter, 19 h 20 : Débet : 
Guérisons et miracles {« Le télé- 
phone sonne *). 

RTL, 18 h 30 r(« Controverse)» 
Pierre Pascalon et Chantal 
CumunaL 


Hlm français de Serge Mey- 
nard (1992). 

22.20 Flash jfinformations. 

2225 Siaprlses. 

22.35 Cinéma: 

La Vol de nntruder. ■ 

Film américain de John MUus 
(1990). 

025 Cinéma : La Règle du je. a 
Fîtm français de Françoise 
Eichegarey (1991). 

2.00 Documentaire : 

Grandir au Japon. 

2.50 Surprises. 

ARTE 


— Sur fa câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 M aga zine : Transit 

De Daniel Lacome (retfiffj. 

18.05 Chroitique: 

Le Dessous dès cartes. 

De Jean-Christophe Victor 
(redfff.J. 

18.10 Documentaire: 

Jacques Brel è Bruges. 
D'Alain Dhénaut (rediff.). 

19.00 Série : Assauhed Nuta. 
1925 Magazine : Mégamix. 

Spécial Russie. A Moscou ; A 
Saint-Pétersbourg. 

20.30 8 1/2 Journal. 

2040 ► Musica ; 

La Traversée de Lindbergh. 
D'après Kurt Weffl et Bertolt 
Brecht. Avac Wolfgang 
Schmidt, Herbert Feekler, 
Lorenz Mïnth, Christ oph 
Scheeban. Richard Erwin Sam- 
mal, Peter Waitasch, Alexis 
Nttzer, Volkor Mareck. Phfljppa 
Cal. Daniel Schropfer, DfifiBr 
ContL 

21.25 Danse: 

Les Sept Péchés capitaux. 
De Kurt Wafll, d'après Bertolt 
Brecht Mise en scbne de 
Peter Sabra. 

2220 Documentaire: 

Kurt Weffl, ballade 
pote- un musiden méconnu. 
De Barris Gavfn. 

2320 Cinéma : El Ptatto. e 

Film espagnol de Marco Fer- 
rari et Isidore Ferry 
(1958) (V4t). 

M6 


15.40 Magazine: 

La Tète de remploi. 

16.10 Magazine : Ffashback. 

L'année 1968. 

1625 Magazine -.Fax'O 

(et a 0.50). Présenté par 06- 
vter Cachai. Interviews : Jean- 
Louis Aubert, Iggy Pop, 
Terence Tram d’Aroy. 


17.10 Variétés : Muttitop. 

17.40 Série : Croc blanc. 

18.10 Série : Code Quantum. 

19.00 Série: Deux flics à Miami. 
19.54 Six minutas d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Notre belle femlle. 
2025 Magazine ; Ecolo 6 

(et S 0.45). 

Mfflo défis pour ma planète. 

20.45 Téléfilm : Fausse Note 
pour un mariage. 

De Carol Wiseman. 

2220 Téléfilm: 

La Planque aux dollars. 

De JefT Btacfcner. 

0.05 Magazine : Emotions. 

0.35 Six minutes première heure. 

2.15 RedHfusfons. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Antipodes. Littérature antf- 
taise . Avec Xavier Orvfle. 
Christian Sera no, Bernard 
Magnler, Hugues Ubore). 

21.32 Correspondances. Des nou- 
velles de (a Belgique, du 
Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios 
publiques de langue fran- 
çaise. Premiers regards su- 
un Nouveau Monde : las 
Etats-Unis ou r Amérique tefla 
qu'ils l’ont vue (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 
Naples vBta-passion, vife-mf- 
rofr. en direct de Nantes, è 
l'occasion du Festival des allu- 
més (2). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jean-Loup Trassard 
(l'Espece antérieur)- 
0.50 Musique : Coda. 

Le Nu, des sources au 
delta (3). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert (en direct de 
Munich) ; Gymnopédles n» 1 
et 3, de Satie; La Tragédie de 
Safcimé, de Schmitt ; Concerto 
orgue, cordes et tim- 
on soi mineur, de Pou- 
lenc; Bacchus et Ariane (suite 
rr 2), de Roussel, par l'Or- 
chestre national de France, 
dir. James Canton. 

23.09 Ainsi la nuSt Sonata pour da- 
rinette et piano en mi bémol 
majeur op. 167, de Snnt- 
Saèns; sérénade pour flûte, 
harpe et trio è cordes op. 30, 
de Roussel; Interlude pour 
flûte, violon et harpe, d'Ibert ; 
Dolfy pour piano à quatre 
mains, de Fauré, 

0.00 L'Heure bleue. 



IMAGES DANIEL SCHNE1DERMANN 

De k lucidité des gogos 


H orreur et stupéfac- 
tion : des gadgets dino- 
sauroTdes avaient même 
envahi ARTE1 Toutes les 
babioles dérivées de Jurassic 
Park nous attendaient sur 
ARTE elle-même, étalées 
devant une présentatrice ravie 
du bon tour qu’elle nous jouait 1 
Si les marchands avaient forcé 
les portes du temple, où donc 
serions-nous h l'abri? Pas sur 
M 6, qui proposait un vieux film 
de... dinosaures. Ni sur 
France 2, où Paul Amar, exhi- 
bant une série de «unes» de 
journaux et de magazines 
consacrées au phénomène - y 
compris, mais ouil celle du 
Monde - avertissait sas «chers 
amis » de la presse écrite de ne 
pas chercher de mauvaises 
querelles è la télévision. Mieux 
encore : on était encerclés. De 
quoi nous entretenait ensuite 
ARTE? Du film de M6. Cernés. 

Dans cet encerclement, la 
télévision feignait de n’dtre 
pour rien. sSi fa cffnomania est 
partie des Etats-Unis, elle est 
en train de conquérir le 
monde », exposait (a présenta- 
trice d'ARTE, comme si cette 
conquête était un phénomène 
naturel quasi météorologique, 
comme si elle-même, è cet ins- 
tant précis, n'était pas enrôlée 
è sa petite place dans cette 
vaste entreprise. Et plus tard : 
a Jurassic Park va sans douta 
devenir fa plus grand succès du 
cinéma de tous les temps. » 
Comme si elle nous livrait, là 
encore, une imparable donnée. 
Comme si répéter : t Jurassic 
park va sans douta devenir te 
plus grand succès du cinéma 


de tous les temps » ne l'aîdart 
pas à 1e devenir. 

Certes, ARTE, comme il se 
doit, traitait le phénomène «au 
second degrés, pour public 
intelligent, avec la dose néces- 
saire de dJns d’œil et d'élégant 
scepticisme. N'importe : elle le 
traitait. Et nous présentant, 
sourire en coin, les gadgets de 
Jurassic Park, alla traduisait 
l'ambivalence de notre attitude 
face à la machinerie Spielberg : 
un consentement atténué par 
un quant-à-soi naturel. Ou, si 
l'on préfère, un quant-à-soi 
s'efforçant de combattre la fas- 
cination. 

Car nous ne sommes pas 
dupes : camouflée en «phéno- 
mène de société», ou scientifi- 
que, ou tout ce qu'on voudra, 
c'est bien une pompe è dollars 
qui débarque sur le Vieux 
Continent. Consacrer d’ironi- 
ques enquêtes è l' accompagne- 
ment-marketing du film de 
Spielberg est une manière de 
nous le répéter : non, è l’in- 
verse de ces gogos d'Améri- 
cains, nous ne sommes pas 
dupes. Mais en même temps, 
aussi lucides que nous nous 
proclamions, nous marchons. 
Marchons-nous bien que 
lucides? Mieux encore : nous 
marchons parce que lucides. 
Lucides, donc dédouanés, nous 
irons faire la queue devant les 
salles combles, nous achète- 
rons casquettes et com-flakes 
dinausorisés. Gogos? Sans 
doute mais qu’importe : au 
fond de nous-mêmes, on ne 
nous la fait pas I 


Les programmes complets de radio, de téléviaioii et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : ► Signalé dans « te Monde 
raefio- télévision s ; □ fîbn è éviter : ■ On peut voir : Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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6.00 

6.28 

6.30 

7.00 

720 

7.25 


8.30 

9.00 

9.45 

1025 

10.56 

1125 

11.50 
1220 

12.50 
13.00 

1325 

14.30 

15.30 

16.15 

16.40 

17.50 
1820 

18.50 


19.50 

20.00 

20.50 


Série : Cfité cour. 

Météo (et à 6.58, 828). 

Club mini ZSg-Zag. Joyce. 
Journal. 

Dessin animé : 
Transmutazors («t à 825). 
Club Dorothée avant l'école. 
Costa; BC-BG; Oflve et Tom; 
CDp. 

Tète-shopping. 

Feuilleton : Hôpital central. 
Feuilleton: 

Haine et passions. 

Série : Mésaventures 
(et à 1.00). 

Séria : Tribunal. 

Feuilleton : Santa Barbare. 
Jeu : La Roue de la fortune. 
Jeu : Le Juste Prix. 
Magazine ; A vrai dire. 
Journal, Météo et Tout 
compta fait. 

Feuilleton ; 

Les Feux de rameur. 

Série '.Canton. 

Feuilleton : La Clinique 
de la Forèt-Ndre. 

Jeu : Unefemffle en or. 

Club Dorothée. Chartes s’en 
thwge; AmoWetWffly; Jeux. 
Séria : Première baisers. 
Série : 

Hélène et tes garçons. 
Magazine : 

Coucou, c'est nous! 
Présenté par Christophe 
Dechavanna. Invité : Thomas 
Langmann. 

Divertissement : 

La Bébéte Show (et à 0.50). 
Journal, Tiercé et Météo. 
Série : Commissaire MotiHn. 
ndroma de menace. d'Yves 


Svndro 

Rénier. 


22.35 


23.45 


0.55 

1.30 

1.40 


2.15 

3.15 

4.15 
4.60 


des blondes I 
réseiué par Amenda Lear, 
vtté : Jean Roucas. 
suflleton : La Mafia 2. 
a Damtono Damiani, avec 
jetieta Placido, Nicole Jamst 
- épisode). 
jumaJ et Météo. 

Fl nuit (ai h 2.10, 3.10, 

10, 4.45). 

ocumentafre : 

tariras naturelles 

t à 5.10). irons-nous pécher 

ma ta daim du Satoum ?; Au 

Bir de la ter», nature sous 

fluence. 

ocumantafr* : 

aroun Tazfeff 

conta sa Terre. 

a éléments naturels. 

ocumentaire: 

tarira de le vie. 

ocumentalre : 

Aventura des plante*, 
tisique. 


FRANCE 2 


5.55 

6.20 

6.30 

8.30 

8.55 
920 

11.15 

11.20 

11.50 
1220 

12.55 

13.45 

13.50 

14.50 

15.40 

15.55 

16.45 
17.10 

18.35 

19.20 

20.00 

20.50 


22.30 


23.40 

0.00 


feuilleton : 

Monsieur Belvédère. 

Dessin animé. 

Télématin. Avec te journal h 
7.00, 720, 8.00. 

Fauffleton : 

Amoureusement vôtre. 
Feuilleton : 

Amour, gloire et beauté. 
Magazine : Matin bonheur. 
Invitée : Nicole Avril (Tknpéra- 
trice). 

Flash d'informations. 

Jeu: Motus. 

Jeu : Pyramide (et b 4.35). 
Jeu : Cas années-lé. 

Loto, Journal et Météo. 

INC. 

Série : Le Renard. 

Série: 

Las deux font la paire. 
Tiercé, an direct da Mai- 
sons- Laffitte. 

Variétés : 

La Chance aux chansons. 

Jeu : 

Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Gifla. 

Avec Isa séries : Goal; r An- 
nexa; Promo 96. 

Jeu: Un pour tous. 

Jeu : Que te meffleur gagne 
(et è 3-50). 

Journal, Journal des courses 
et Météo. 

b- Magazine: Envoyé spé- 
cial. 

Présenté par Peul Nation et 
Bernard Benyamin. BeHe du 
silence, de DJdbw EpaflMum et 
Pleme-Laurent Constant: Des 
femmes b ta mer, de Minou 
Azoutai et Patrice Dutertre; 
Somalie : le bourbier, de Valé- 
rie Foumtou, Jean-Louis Mefin 
et Jean-Pau) Fauré. 
Divertissement : 

Juste pour rire. 

Emission présentée par Michel 
Courtemanche. Avec Michel 
Bouienaii. Miche) Leeto, Roland 
Magdene. Pierre ^Palrnaete. 
LflS, Popeck. Muriel Rota, 
Anne Roumanoff. Pierre De s- 
progas, Roger Pierre et Jean- 
Mue Thibault, les 3 Jeanne, 
Miche) Legueyrta. 

Journal «t Météo. 


da minuit 


Cardes lesy euK0Uver,sî 
Ave: le nouveau supplément 
radio*télé du Monde 


les interventions è la radio 

O’Ffa. 19 hourea : Jacques 
Barrot at Christian Cabrol 
l« Grand Q.-O’FM-La Croix »). _ 


» 


Présenté par Michel Field. En 
direct de Nantes, pour le Fes- 
tival des allumées. 

1.10 Lb Magazine de l'emploi 

(redfif.). 

2,15 Magazine: Maecarines 


3.10 Documentaire : RaphaëL 
prince des peintres. 

FRANCE 3 


7.00 

7.15 


8.00 


Premier service. 

Bonjour tes petits loups. 
Muppet Babws; Bo ' 
bébés; Kimboo; Les 
du père Castor. 
Continentales. 

Informe Sèmerai (v.oj; A 


9.25 


fl 


10.55 

11.00 

11.45 

12.00 

12.05 

12.45 
13.00 


13.30 

1420 


15.15 

16.10 


.o.); A 9.00. Euro hebdo, 
['actualité en Italie et en 
Espagne: A 9.10, MUWplax. 
magazine de l'Inde. 

Magazine : Génération 3. 
Présenté par Marie-Laura 
Augry. Les Bedaboks ; A 
9.56, Semaine thématique : 
Nord-Sud, quelle tesua ? 3. Les 
Organisations non gouverne- 
mentales (ONG). Invité : 
Albert Jacquard. Document: 
SOS sauvons notre monda 
(Aide et action en BoEhrie), de 
José Lasano. 

Espace entreprises : 
L'Homme du jour. 
Magazine: 

Français, si vous pariiez. 

Las prêtres mariés. 

La Cuisine des mousque- 
taires. 

Fbsh d'informations. 
Télévision régionale. 

Journal. 

Magazine : 

Votre cas nous intéressa. 
Présenté par Marte-OommiquB 
Montât Je quitta mon appar- 
tement . 

Série 

Les Mystères de r Ouest 
Documentaire; Karukera. 

De Marie-Chantal Aiallo et 
Paul Soadoun. 1. Les traces 
de l'Histoire en Guadeloupe 
(rediff.). 

Série : Capitaine FdriBo. 


La fièvre de Ti 
Invité : Mare 

1745 Magazine: 

Une pèche d'enfer. 

1825 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un Rvre. un jour. 

Quand w aimes, S faut partir, 
eTAHne Rayes. 

19.00 Lai 9-20 de HnfwiriatiorL 
Os 19.09 à 19.31. le journal 
de ta région. 

20.05 Dhmrtissament : 

La Grande Classe. 

20.30 La Journal des sports. 

20.40 Keno. 


20.50 Cinéma: 

ATiens, le retour. ■■ 

Hlm américain de James 
Cameron (1986). 

23.05 Journal et Météo. 

2340 Cinéma : La Griffe, «a 

F2m britannique da FrankJln J, 
Schaffrar (1967), 

1.20 Continentales. L’Eurojour- 
nal ; finfo en v.o. 

CANAL PLUS 


— En ebir jusqu'à 7.25 — 

7.00 CBS Evening News. 

723 Le Journal de remploi. 

725 Canaffle peluche. Las Nou- 
veaux Voyages da GuBîver. 

■ En clair jusqu'à 8.10 — 
7.50 Ça cartoon. 

8.10 Documentaire : Fforitegio 
ou le cirque à l' italienne. 

Da Laurent Chevalier. 

9.05 La Journal du cinéma. 

9.10 Cinéma: 

La Semaine du sphinx. ■■ 
Rm haien de Dentale Luchatti 
(1989). 

1040 Flash d'u rf orm ati ons. 

1045 Surprises. 

11.05 Téféfam ; Clovis, 

ta vengeance du clown. 

De François Laterriar, avec 
Michel Gatabru, Sonia Volle- 
raaux. 

— — — En dair jusqu'à 13.35 — 

12.30 Magazine: 

La Grande Famille. 

Présenté par Jean-Luc Déta- 
il». Banc d'essai : l'ail en 
pulpe ; Le ferrailleur de ta mer; 
Je via avec un alcoolique. 

13.30 Le Journal de l'emploi. 

13.35 Cinéma : Loin du BrésîL a 
Film franco-suisse de THiy 
(1391). 

15.10 Le Journal du cinéma 
du mercredi (raefiff.). 

15.40 Cinéma : 

L'Amour poursuite, a 

Film américain d'Atan Rudotph 

(1989). 

17.15 Documentaire ; Orques, 
tendresse et fureur. 

De Nicolas Noxon. 

18.00 Canaffle peluche. 

Le Tourbakm noir. 

— — En daâ jusqu'à 20.35-— 

18.30 Ça cartoon. 

18.45 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Philippe Giktas et 
Antoine de Caunes. Invité : 
James Cobum. 

20.30 La Journal du rinéma. 

20.35 Cinéma : Amazon. ■ 

RJm finlandais de MUca (Cauris- 
maki (19901. 

22.00 fiash d'informations. 

22.10 Cmèma : Sweet Liberty. ■ 
Film 8mériosln d'AJan Aide 
(1986). 

23.50 Cinéma: 




La Malédiction 4. □ 

Film américain de Jorge Mon- 
tes! et Dominique Otiran in -Gé- 
rard (1991). 

125 Documentaire : Crossroads, 
la musique du diable. 
D'Agnès Bonnet. 

245 Surprises. 

ARTE 


— Sur h câble jusqu'à 19.00— 

17.00 Cinéma : Vidas Sacas. aa 
Rlm brésilien de Nelson 
Perelra Dos Samoa (1964. 
v.o., rediff.). 

19.00 Série : Assaultad Nuts. 
1925 b- Documentaire: 

89 mm d'écart 

De Marcel Lozinski. 

19.45 Documentaire : 

Une pièce pour vivre. 

De Simon Everson et Msrian 
Stofca. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

A la recherche 

de la fiberté perdue. 

Entre révolte et émigration. 
Soirée conçue par Sabine 
Bubeck. 

2041 Documentaire: 

Jean te veinard 

ou te Risque du bonheur. 

De Mctae) Piompe. 

Pourquoi les gens ont-9s peur 
de ceux qui pensera ou ment 
autrement? Une cawre expéri- 
mentale composée d'extraits 
de fBms, de pièces radiopho- 
niques, dimennews. 

21.40 Téléfilm : Goodbye Port. 

De Kari Paljakka. 

23.05 Documentaire : Amérique, 
Londres, Parte, 

Budapest aller-retour. 

De Katslyn Pamundy. 

-23.50 Documentaire : 

Ici je reste, enfin. 

D'Anna Doubek. 

M 6 


7.00 I n for ma tions : M 6 express 
(et è 8.00. 9.00, 10.00, 
10.46, 11.501. 

7.05 Contact 6 Manager, 

7.15 Les Matins d'OIîvta 

(et à 9.06). Emission présen- 
tée par Olivia Adriaco. 

9.05 M 6 boutique. Télé-achat. 
9.30 Infbconsommation. 

9.35 Musique: 

Boulevard des clips 
(et a 10 . 06 . 1 . 16 ). 



t 


K ~ 


10.55 Série : Cagney at JLacey. 
1200 Séria ; Papa Scbuftz. 

1230 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

13.30 Série : Roseanne. 

14.00 Magazine : 

U Vie è plains tubes. 
VkJôofan : JU Captan. 

17.10 Variétés : Muftitop. 

17.40 Série: Croc blanc. 

18.10 Série : Coda Quantum. 

19.00 Série : Deux flics è Miami. 
19.54 Six minutes d’informations. 

Météo. 

20.00 Série : Notre belle famille. 
20.35 Météo 6. 

20.50 Cinéma: 

Les Sous-doués. □ 

FSm français de Claude Zkfi 
(1980). 

2230 Cinéma ; Camosaur. ■ 

FBm américain d’Adam Simon. 
0.10 Informations: 

Six mmutes première heure. 
020 Magazine : Fréquenstar. 
2.15 Rediffusions. Les Enquêtes 
de Capital ; Les Lumières dans 
la vüte ; Voir et revoir ta France 
(Paris) ; L'Aviation du passé et 
du futur ; La Tête de l'emploi ; 
Culture rock. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Ecritures pour marion- 
nettes. Intérieur, da Maurice 
Maeterlinck. Une nuit k 
Chflteauroux, de Maurice 
Sorte. 

21.30 Profils perdus. 

Rudolf Stelner (1). 

2240 Les Nuits magnétiques, 

Naples ville-passion, vNe-mi- 
roîr, en direct de Nantes, à 
l’occasion du Festival des aBu- 
rnés (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Daniel Brajkovic (Quitte 
& en crever). 

0.50 Musique : Coda. Le ND. des 
sources au delta (4). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct de la salle 
Pfeyei) ; Scherzo fantastique, 
de Stravinsky; Concerto pour 
violon et orchestre, de Berg; 
Nocturnes, de Debussy; Chro- 
ruxhramie, de Messiâfln, per . 
te Chœur de femmes de ) 'Or- 
chestre de Paria, par l'Orches- 
tre de Paria, dir. : Pierre Bou- 
tez. 

23.09 Ainsi fe nuit Œuvres de 
Smenna, Debussy, Vautfiarv- 
Willtamsj NHhaud, Stoenus. 

0.00 L'Heure bleue. Jazz s "H vous - 
plaît, par André CJergeat Bflfy 
Boy- 

' 
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AU JOUR LE JOUR 


Toubon’ s instinct 


Jacques Toubon a la blues 
pour la langue. On dit qu'il a, 
dans ses cartons, un projet - 
pour l'Instant off - da New 
Deai linguistique qui devrait 
possiblement générer dans la 
pays un charivari à l'heure du 
prime-time. Las news en feront 
Indubitablement leurs covers. 


Notre ministre de la culture 
et de la francophonie réunies 
se propose de sanctionner, 
avec la dernière énergie, tous 
ceux qui - des médie-piannere 
aux marchand Isa ra - dans les 
administrations, les sympo- 


siums, les panels et les abs- 
tracts, confondent communica- 
tion et franglais. Jusque, iast 
but not Isa st, lea documenta 
de la République. 

On ne peut qu'approuver 
cette Initiative, cette aaiaie 
d'opportunité, qui vient confor- 
ter tas adversaires du black-out 
sur notre riche langue. Il était 
temps que ae lève, face au 
krach sournois des mots, une 
star du juste chalenge. 

Good luck, Mr. Quftegood I 


PROCYON 


ESSENTIEL 


DÉBATS 


Europe : Pour une « entente cordiale ) franco-russe, par 
André J Kozyrev; Gauche : Les sept travaux du PS, par Jean- 
Christophe Camba délis et Pierre' Moscovici ; Revues : La 
société française face au sida, par Frédéric Gaussen 
( page 2) . 


INTERNATIONAL 


Les craintes du Kazakhstan 


En visite à Pékin, le président du Kazakhstan s'est inquiété du 
déploiement de troupes chinoises en Asie centrale (page 5). 


Spéculations en Côte-d'Ivoire 


L'hospitalisation du président Houphouèt-Boigny, à Paris, le 
9 octobre, à relancé les spéculations sur sa succession 
(page A). 


POUTIQUE 


Le débat sur le commerce mtemational 


Avec l'intention d'arrdter la surenchère à laquelle se sont 
livrés certains députés élus de circonscriptions rurales, les 
partisans d'un accord commercial se font de plus en plus 
entendre (pages 9 et 11). 


SOCIÉTÉ 


L’affaire Valenciennes-Marseille 


M. Tapie et son épouse ont été entendus par la juge Beffy 
(page 14). 


SPORTS 


Voile : nn doublé néo-zélandais 


Beau doublé des Néo-Zélandais dans 1a première étape de 1a 
Course autour du monde en équipage. 

Football : en Coupe d'Europe, Bordeaux bat Genève 2-1. 
Automobilisme : après le déficit du Grand Prix de France 
1992 de formule 1, le drctàt de Magny-Cours entrouvre ses 
comptes (page 15). 


ÉDUCATION « CAMPUS 


Le lycée, la terre et le GATT 


La crise du monde rural incire l'enseignement agricole à se 
rénover sans rompre avec ses racines ; Un entretien avec 
Jean Puech, ministre de l'agriculture. A Lyon, un McDonald's 
ouvre dans ... une université. Point de vue : « Mauvais procès 
contre un coflège», par René Haby. Publication d'un bulletin 
de santé du système éducatif établi è partir de trente indica- 
teurs (pages 16 et 17). 


COMMUNICATION 


La controverse entre M. Carignon et E Hoss 


Un rapport de la Cour des comptes met en cause le caractère 
tardif des restructurations de la Société française de produc- 
tion ISFP) (page 18). 


ÉCONOMIE 


Incertaine reprise en Grande-Bretagne 


La politique de réduction du déficit public risque de dégrader 
la situation, alors que la reprise de l'économie apparaît de 
plus en plus fragile (page 21). 


Services 


Abonnements 34 

Annonces classées... 22-23 

Automobile 22 

Carnet, Mots croisés 26 

Marchés financiers.... 24-25 

Météorologie 26 

Radio-Tôlô vision 27 

La télématique du Monde : 
3615 lEMONDE 
3617LMDOC 
et 36-29-04-56 


Demain 

Le Monde des livres 


Un dossier sur les 
sciences cognitives : s'agit-il 
d'une révolution intellec- 
tuelle et scientifique en train 
de s'accomplir, ou seule- 
ment d'une nébuleuse inter- 
disciplinaire dont on a 
attendu plus qu'elle ne peut 
donner? 


Ce numéro comporte un cafter 
cArteSpectacfes» 
folioté 29338 


Le nUméro du «Monde» daté 
mercredi 20 octobre 
a été tiré è 472 220 axamp la iraa 





Officiellement en France pour raisons médicales 


Le séjour de Tarek Aaz à Paris 
soulève de nombreuses questions 


De quoi souffre donc Tarek 
Azi z et quelle affection est-il 
veau faire soigner en France? 
'Les éventuels problèmes de santé 
du vice-premier ministre irakien 
ne pouvaient-ils pas être traités 
aîTirâu-q et faîiatt .n vraiment que 
la France fesse preuve d’un sens 
ri aigu de l’urgence humanitaire 
lorsqu'il s'agit de l’on des mem- 
bres les plus éminents d’on 
régime au de la commu- 
nauté internationale? 


docteur Louis Albran. Celui-ci 
s’était fait connaître en 
1986-1987, en remettant un rap- 
port an ministère de la justice sur 
le traitement des toxicomanes en 
milieu fermé. 


Un diplomate irakien que nous 
avons interrogé s’est borné à 
indiquer, pour sa part, . que 


M. a zi 7 « qui travaille sans 
relâche depuis plusieurs années, 
avait besoin d'un bilan de santé » 
et qu’il « demeurerait en France 
le temps de parachever les exa- 
mens, une dizaine de jours envi- 
ron». Toujours selon ce diplo- 
mate, M. Aziz ne souhaite pas 
recevoir de journalistes pour «ne 
pas donner de u/urmtre politique 
à son séjour». Quant à savoir 
pourquoi i’ex-ministre des 
affaires étrangères, Fun des plus 
anrienft compagnons de route de 
■CaHHaiw Hussein, avait choisi la 
France, la réplique de ce diplo- 
mate est très™ diplomatique : «A 
votre avis, entre New-York, Lon- 
dres et Paris qu'est-ce qui était 
préférable?» La réponse ne paraît 
pas aller de soi comme la ques- 
tion le laisse supposer. 


Certes, aucune des multiples 
résolutions adoptées par le 
Conseil de sécurité de l’ONU 
n’interdit & un pays de recevoir 
un responsable du gouvernement 
irakien. Et M. Aziz, ou d’autres, 
ont déjà été reçus en Jordanie, an 
siège de l’ONU, ou ailleurs. Mais 
nombreux sont ceux qui se 
posent des questions sur tes rai- 
sons réelles de ce séjour et tout 
aussi nombreux sont tes soupçons 
que nourissent diplomates et 
membres de l'opposition. 

Officiellement, M. Aziz est 
venu en France «pour des misons 
médicales » (le Monde du 
19 octobre). Toujours de source 
officielle, ü était en France pour 
une huitaine. Selon une antre 
source, bien informée, il est 
arrivé jeudi 14 octobre via 
Amman per un avion régulier. 


Les inquiétudes 
de Fopposition 


Lundi 18 octobre dans l’après- 
midi, a rapporté F AFP, M- Am 
s’est rendu, en compagnie de son 
épouse et de sa fuie, pour une 
consultation au centre de réadap- 
tation professionnelle du Beau- 
voir, à Evry, Haua l’Essonne, où Q 
a été reçu par le directeur, le 


Que M. Aziz souffre de pro- 
blèmes canriinq nes, dermatologi- 
ques on autres, selon les versions, 
un autre diplomate arabe est sûr 
d’une seule chose : le dirigeant 
irakien a dîné dimanche soir 
Am» fan des restaurants libanais 
les mieux cotés de Paris. Et 
d'ajouter : «De la part du gou- 


Afin de paver les frais de scolarité 


Une assurance-chômage 
pour les parents d'étudiants 


Les périodes d’incertitude 
économique minent tes étu- 
diants, inquiets pour leur avenir. 
La récession n’épargne pas cer- 
tains de leurs parants, qui, pri- 
vés d'emploi, ne peuvent plus 
payer les frais de scolarité de 
leurs enfants inscrits dans des 
écoles privées, parfois presti- 
gieuses, toujours onéreuses. 
Pressentant cette évolution, des 
compagnies d'assurances ont 
fait preuve d'amidon et propo- 
sent aujourd'hui aux établisse- 
ments privés d'enseignement 
supérieur un cprodiata un peu 
particulier : une assurance- 
chômage... pour lea parents 
d’étudiants. 


En cas de perte de revenus 
substantielle à la suite du licen- 
ciement économique, du décès 
ou de l’invalidité d'un des 
parents, les frais de scolarité de 
r élève sont pris en charge par la 
compagnie d’assurances. Cer- 
taines écoles se sont assurées 
pour l'ensemble du cursus de 
r étudiant, d'autres pour l'année 
en coure seulement Quelques- 
unes se contentent de proposer 
cette assurance lors de /'inscrip- 
tion, d'autres l'ont rendue auto- 
matique. Maïs tous ces établis- 
sements ont un point commun : 
les frais de scolarité y sont éle- 
vés. Deux exemples parmi d'au- 
tres : 30 740 francs par an è 
l'Institut de préparation à fadmi- 
n tetr a t km et à la gestion fl PAG); 
70000 francs en deuxième 
année de cycle 'mtemational è 
l'Institut supérieur de gestion 
(1SG). Pour les établissements, 
l'inté rôt est immécfiat : Bs sont 
assurés que les droits d'inscrip- 
tion leur seront effectivement 
versés. 


telle assurance, non que ce 
contrat leur paraisse superflu, 
mais parce qu'elles estiment 
«inacceptables» les propositions 
des trois compagnies d'assu- 
rances sollicitées. «Le coût 
d'une taôe assurance était très 
élevé, indique Claude Dussaucy, 
directeur adjoint du groupa 
ESCP, et les conditions suspen- 
sives trop restrictives.» Cer- 
taines compagnies souhaitaient, 
par exemple, rembourser les 
frais dT nsc rtetion en fonction de 
la diminution des ressources 
familiales, ce qui excluait les 
famîBes qui auraient perçu des 
indemnités de Bcenciement. De 
plus, le calcul du montant dû 
aurait demandé plus d'une 
armée. 


Révélateur 

d’une période de crise 


Mais è HEC. è l'ESCP, à l'EAP 
comme aUeure, le souhait de se 
prémunir contre la perte d'em- 
ploi des parents d’élèves 
demeure. Les quelques cas qui 
ae sont présentés jusqu'à pré- 
sent ont pu être réglés a l’amia- 
ble, par te biais d'un recoure è 
un fonds de sofidarité. Mds ce 
dernier ne sairait suffire si ces 
«problèmes» se multiplient. 
Dans cette optique, te Chambre 
de commerce et d'industrie étu- 
dte d'autres possfcŒtês. 


D'autres établissements ten- 
tés par la formule ont toutefois 
renoncé. Les écoles dépendant 
de la Chambre de comm er ce et 
d'industrie de Paris, notam m e nt 
Ainsi, l'Ecole supérieure de 
commerce de Paris (ESCP), HEC 
et l'EAP ont-elles refusé une 


Inimaginables H y a cinq ans, 
ces assurances contra te Ucen* 
ciemem des parents d'élèves 
sont révélatrices d'une période 
de crise. Les compagnies ne s'y 
sont pas trompées : ces nour , 
veaux «produits» ont été propo- 
sés en 1992. La récession et 
tes incertitudes de l’emploi les 
ont rendus sinon attrayants, du 
moins intéressants. Et personne 
ne s’est risqué è garantir contre 
remboursement un emploi aux 
futurs cEpMmés... 


MICHÈLE AULAGNOJV 


FeIDni a reçu l'extrême -onction. 
- A la demande de ses proches, le 
cinéaste italien Federico Fellini a 
reçu l'extrême-onction mardi 
19 octobre au soir. Fellini est dans 
un conu profond et souffre d’une 
complication cérébrale irréversible 
à la suite du double arrêt cardia- 
que et respiratoire dont il a été 
victime le 17 octobre. Selon le 
professeur. Maurizio Bnfi, médecin 


ré anima teur, «le vrai problème est 
de faire sortir Fellini du coma. 
Nous n’y réussirons probablement 
pas.» Le médecin personnel du 
réalisateur avait également 
déclaré : «Le point de non-retour 
approche. La bataille pour la vie de 
Federico Fellini est_une bataille 
que nous devons considérer par 
bien des aspects comme perdue.» - 
(AFP.) 


« Faut-il rappeler que le peuple 
irakien continue de subir le règne 
de terreur et de répression du 
régime de Saddam Hussein?» 
interrogent les trois formations 
«au nom de l'opposition ira- 
kienne en France». «Il nous 
paraît choquant que la France 
décide d’accueillir des bourreaux 
du régime irakien au lieu d’aider 
le peuple et les forces de l’opposi- 
tion à les déférer devant un tribu- 
,nal International pour les crimes 
commis contre leur peuple», ajou- 
tent ces opposants. 

A la Fondation France-libertés 
dont la présidente, Danièle Mit- 
terrand, est une grande amie des 
Kurdes, on se déclare surpris, 
voire choqué, par ce séjour, et 
l’on se demande pourquoi, si 
M. Aziz est vraiment malade, il 
fallait absolument qu’il fiat soigné 
en France. 


MO U NA NAÎM 


(Progression de 1,3 % 
|de la production 
industrielle 
en juillet-août 


La production industrielle en 
France a progressé de 14 
en juillet-août par rapport è juin, 
l'indice calculé par l'INSEE 
s'étant étabfl - après connection 
'des variations saisonnières - è 
110.5 contre 109,2 le mois pré- 
cédent sur la base 100 en 1985. 
En un an (juiUet-août 1993 com- 
paré è juillet-août 1992), la 
baisse est de 2,9 %. 


Tous les secteurs . d’activité 
ont progressé, è l'exception de 
.l'automobile, ta hausse ayant été 
particulièrement forte pour les 
biens de consommation courante 
(+ 2,8 % en un mois). 


Henri Emmanuelli 
entendu au palais 
de justice de Lyon 


Le président de la chambre 
d'accusation de la cour d'appel 
de Lyon, Henri Blondet, a 
entendu, mercredi 20 octobre, 
.Henri Emmanuelli. député (PS) 
des Landes, pour lui confirmer ta 
mise en examen, dans 1e cadre 
de l'instruction sur te volet mar- 
setf/afs de /'affaire Urba (tunnel 
de carénage), qui lui avait été 
signifiée' par une -lettre du 
20 septembre ( le Monde du 24 
septembre). Les chefs de mise 
en examen retenus contre l'an- 
cien trésorier national du Parti 
socialiste, dont Urba alimentait 
tes caisses, sont la compficité. de 
trafic d'influence, la complicité 
de corruption, corrélative au tra- 
fic d'influence et la complicité de 
recel des mômes délits. 


Au conseil des ministres 


M. Balladur assure 
que le droit d’asile 
sera «renforcé» 


vememeni français, invoquer des 
raisons médicales n’est pas tris 
sérieux.» 

Même s’ils ont généralement 
tendance à pêcher par excès de 
snspiscion. Ira opposants irakiens 
se posent aussi des questions. 
« Nous savons, nous a déclaré un 
membre du Congrès national ira- 
kien basé h Londres, que des ser- 
vices français se sont entremis, il 
y a m an déjà, entre des mem- 
bres de l’opposition dont je tairais 
les noms et le gouvernement de 
Bagdad. La visite de M. Aziz ne 
nous paraît pas très innocente», a 

ajouté cet opposant. 

« Nous sommes très inquiets», 
nous a déclaré le représentant en 
France du « gouvernement » 
kurde. «En dépit des déclarations 
officielles françaises nous sommes 
convaincus que le séjour de Tarek 
Aziz a une autre portée que des 
problèmes de santé Après tout, les 
intérêts de la France en Irak sont 
nombreux» et ira intérêts pétro- 
liers ne seraient pas les moindres, 
a ajouté M. Mohammad IsmaïL 
Trois autres formations de l’op- 
position, le parti al-Daawa (isla- 
miste), le Parti communiste ira- 
kien et al-Wifaq, ont, dans un 
communiqué, exprimé leur «vif 
étonnement » de voir Paris 
accueillir Tarek Aziz. 


Le conseil des minières a exa- 
miné, mercredi 20 octÿre, te pm- 
iet de révision constituftonadje wr 
le droit d’asile, présenté par Pierre 

Méhaignerie, mtmstrede la justice 
(voir page une). Ce texte, qui sera 
discute à l’Assemblée nationale i 
ooitir du 27 octobre., «maintient a 
mtforcc le droit d’asile, en le faisant 
passer du préambule au texte de la 
Constitution ». scion les propos 
d'Edouard Balladur au conseil, rap- 
portés par Nicolas Sarkozy, ponts 
parole du gouvernement. 

Le communiqué diffusé par le 
service de presse du premier mûris» 
tre, sans comporter le texte même 
du projet de révision, donne les 
indications suivantes : «La révision 
de la Constitution vise à permettre 
VappUcaiion intégrale des accords 
conclus par la France avec ses par- 
■ teiutires européens en matière de 
libre circulation des personnes, y 
compris dans leurs dispositions rela- 
tives à l’examen des demandes 
d’asile. La possibilité est explicite- 
ment reconnue pour la France de 
conclure, avec des Etais européens 
qui sont liés par des engagements 
identiques aux siens en matière 
d’asile et de protection des droits de 
rhomme et des libertés fondamen- 
tales. des accords déterminant leurs 
compétences respectives pour l’exa- 
men da demanda d'asile qui leur 
sont présentées. 

»Les autorités de la République 
auront toujours le droit de donner 
asile à tout étranger persécuté en 


raison de son action en faveur de la 
liberté, où qui sollicite la protection 
de là France pour un autre motff 
mime si la demande n’entre pas 


dans leur compétence en vertu de 
ces accords. Enfin, le garde da 
sceaux a souligné que, sur le plan 
pratique, la révision ne modulera 
pas la situation au regard de radie 
da étrangers qui entreront par b 
France dans l'espace européen cou- 
vert par la convention de Schen- 
gen.» _ 

Le conseil des ministres a 
entendu, en outre, ira «communi- 


qué» présenté par Michel Giraud, 
ministre du travail de l’erapkri et 


ministre du travail, de l’emploi et 
de la formation professionnelle, sur 
les (dations financières entre . l'Etat 
et FUNEDIG 1! rappelle, notam- 


ment, quVune convention finan- 
cière conclue entre l’Etat et rUNE- 


dère conclue entre l’Etat et t’UNE- 
DIC b 8 octobre (_.) détermine bs 
conditions du versement de sa 
contribution annuelle par l’Etat» et 
«prévoit que l’UNEDIC, codée par 
l’Etat, devra consolider sa dette 
auprès d’établissements bancaires». 


Prix littéraires : 
dernières sélections 
du Médicn 


Le jury Mécfias vient de publer 
sa seconde et dernière sélection 
en vite du prix Médicis qui sera 
attribué le 15 novembre. Huit 
titras restent en Hca pour te Médi- 
cis français : Héloïse, de Philippe 
Beaussant (GaEmard); Sa femme. 
d'Emmanuèle Bernheim (Galli- 
mard) ; te Chasseur de lanifères, 
de Renaud Camus (POU; Jacob 
Jacobi. de Jack-Alain Léger (JuF 
fiard) ; le Passage de l’Aulne, de 
Philippe Le GuiUou (Gallimard); b 
MalécBction. de RachkJ Mimouni 
(Stock); les Jours ne s’en vont 
pas longtemps , d'Angelo Rlnatdi 
(Grasset) ; l’Invention du monde, 
d'Olivier RoUn (Seuil). 

Six titres sont retenus pour le 
Médicis étranger ; Léviathan, de 
Paul Auster (Actes Sud); L’Orient, 
c'est l'Orient, de T.C. Boyte (Gras- 
set); Possession, d'A.S. Byatt 
(Flammarion) ; l’Enfant voté, dTan 
McEwan (Gallimard) ; Roman 
pétersbourgeols , d'Oteg Strijak 
(Albin Michel); A tout jamais, de 
Graham Swift (GaUlmera). Quatre 
titres enfin restent sélectionnés 
pour le Médicis essais ; l’Etat 
séducteur, de ftégfe Debray (GaSh 
mard). Critique et Clinique, de 
Gilles Deleuze (Minuit) ; te Sculp- 
ture de soi, de Michel Onfray 
(Grasset); Genet, d'Edmond Whfte 
(GaSmard). 


Cinéma MAC MAHON 

« 23 heures 58 » 


wfilmdeP.-T.GIM 


Séances 

mercredi 20 octobre 

14 h - 16 h 
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Nusrat Fateh Ali Khan 
en concert à Paris 


S P E CTA n I F 


V|_ 






LECHANTEUR 

E LU 


«Star» des musiques du monde depuis sa 
^Weavec Peter Gabriel, le chanteur soufi 
Nusmt Fateh Ah Khan, né au cœur du Pendjab 
pakistanais, est un inventeur de génie que 
nourrit une inépuisable énergie. C'est aussi le 
seul maître à bord d'un navire, son groupe de 
qawwali, où ont embarqué dix chanteurs et 
musiciens. Assis en tailleur derrière des har- 
moniums portatifs ou un tabla, ils accompa- 
gnent le chanteur, mystique incandescent à la 
voix hors du commun. «Le qawwali est une 
musique d action de grâces, de fête, do bon- 
heurs, nous a-t-il confié fors de son dernier 
séjour dans sa ville. Nusrat Fateh Ali Khan 
sera à Pans, au Théâtre de la Ville, les 24, 25 
et 26 octobre. 


FA1SAUVBAD (Pakistan) 

de noue envoyée spéciale 

O N dit, au Pakistan, que Faisalabad est une ville 
de nouveaux riches. Avec ses trois millions 
d’habitants, la «Manchester» du Pendjab n’a 
pas les prétentions culturelles de sa prestigieuse voi- 
sine, Lahore. Elle tient sa renommée du coton, et son 
nom du roi Fayçal d’Arabie Saoudite, assassiné en 
1975. Le chef des ismaéliens, l’Agha Khan, y a 
construit un hôtel de luxe pour hommes d'affaires, et 
les yellow cabs y prolifèrent avec une audace suspecte. 
Ces taxis jaunes sont l’éphémère parade au chômage 
des plus pauvres imaginée, pour le bien des plus riches, 
par Nawaz Sharif, premier ministre dédia au début de 
cette année et adversaire malheureux de Benazir 
Bhutto aux élections du 6 octobre, 

Quand il fit édifier la cité, en 1890, suivant le 
modèle de l’Union Jack, le drapeau britannique (huit 
sections symétriques - huit bazars - se rejoignant 



ROCK 

PAGE 31 

John Hiatt, l’un des auteurs 
les plus importants du rock 
américain, s'installe pour un 
soir à La Cigale, à Paris, 
quelques semaines après la 
sortie d'un nouvel album 
remarqué, Perfectly Good 
Guitar (lire l'article de Tho- 
mas SotimI). 

PATRIMOINE 

PAGE 32 

La France est inquiète pour 
son passé architectural : on 
spécule, on arase, on 
détruit. Alerte I (lire les arti- 
cles de Frédéric É delmann, 
Emmanuel de Roux et Fran- 
çois Chasfin). 

CINÉMA 

I PAGE 33 

La Corée est à l'honneur au 
Centre Georges-Pompidou, 
qui lui consacre du 20 octo- 
bre au 21 février une rétros- 
pective en 85 films présen- 
tés salle Garance (lire le 
reportage à Séoul de Jean- 
Michel Frodan). 

«LE SPECTATEUR» 

La chronique de Michel Brau- 
deau page 31. 


nom d’Allah n’est souvent qu’one référence lointaine. 
En ce début d’octobre, Faisalabad est couverte de dia- 


autour d une tour d’horloge), Sir James LyaU, gouver- peaux, de calicots et d’affiches à la gloire du « Lion » 
neur britannique du Pendjab, songea-t-il à l'avenir de (Nawaz Sharif) on de la «flèche» (Benazir Bhutto) 
sa ville? A son affairisme courtois? A son identité dés- Nusrat Fateh Ali Khan habite Nemat Colony, un quar- 
ordonnée ? Faisalabad n’est toujours pas dans les tier excentré de la ville. Le chemin pour y parvenir est 
guides touristiques. Mais, par les hasards de l’histoire semé de bicyclettes, de charrues tirées par des ânes ou 
(le partage de l’Inde en 1 947) et de la géographie (elle des chameaux, de camions décorés comme des sapins 
est à mi-chemin entre la tombe Chamseddine de de Noël. «Fateh Khan a le cœur sur la main, annonce 
Tabriz, à Multan, et celle de Data Ganj Baksh à le chauffeur du minibus japonais kaki, dernière acqui- 
Lahore, dm saints parmi les plus vénérés par les sou- sition de la famille Khan, et généreusement baptisé la 
fis), Faisalabad l’industrieuse est devenue le point de veille au soir au riz binant. Il sait chômer le qawwai, le 
ralliement des familles qawwal, adeptes du chant mys- geet, le ghazal le khyal. » Comprendre : chaut popu- 
tique dédié â l’amour du Prophète. laire et chant savant, chant profane et chant sacré. 


Comme beaucoup d’autres, lors de la formation de 
l’Etat musulman, Ustad Fateh Ali Khan, grand maître 
de qawwali, musicien classique rompu à Part du râga 
et du ghazal, passa du côté pakistanais. Il eut des fils et 
les forma à son savoir. L’un, né en 1948, s’appelait 
Nusrat. Il avait la voix «trop douce». Son père, les 
élèves de son père, lui promirent un avenir bouché : un 
bon qawwal doit savoir traverser les octaves et les tem- 
pos. Le premier voulut l’envoyer faire des études. Les 
seconds se moquèrent de lui : apprenti chanteur, Nus- 
rat te timide, te silencieux, avait des airs patauds. L’en- 
fant s’enferma «seul, dans une chambre, jusqu'à ne 
plus penser qu'à la musique. Quand j'eus treize ans, 
mon père mourut. J’ai continué à m'entraîner au 
chant ». Obstinément 

Carrure de bouddha assoupi, yeux enfouis dans le 
visage, démarche cahotante et sourire soudain, Nusrat 
Fateh Ali Khan est ce qu’il est convenu d’appeler un 
phénomène. Grâce à une voix d'exception, un art 
consommé de la pantomime, une maîtrise parfaite de 
modes musicaux complexes, il transforme chacun de 
ses concerts en événement. Du Théâtre de la Ville au 
Festival d’Avignon, de Peter Sellais à Peter Gabriel, les 
Occidentaux ne s’y sont pas trompés. L'enfant obèse et 
mystique de Faisalabad, la ville qui lui ressemble, 
charme mystérieusement des auditoires pour qui le 


«Nadiya Lodge» : la maison du chanteur porte le 
nom de sa fille unique - dix ans, des yeux de biche, 
lèvres rouges comme celle d’une femme , joues pou- 
drées. Sur le seuil, un homme eu armes, sans doute 
recruté dans les zones tribales du Nord-Ouest, veille. 
Nusrat est un papa gâteau. Mais, pour l’heure, fl tra- 
vaille. Quand fl ne travaille pas, fl s’ennuie. Avant 
d’être un fou de Dieu, Nusrat est un fou de musique. 
Un fou qui réussit En témoignent sa «Nadiya Lodge», 
sorte de pâtisserie en béton, ses quatre voitures et son 
garde du corps, ses voyages incessants et ses cachets 
qui grimpent Dans l'antichambre, les meubles - pieds 
tournés, laques blanches, coussins rose bonbon - dispa- 
raissent sous de larges draps blancs, qu’on écarte à l'ar- 
rivée des visiteurs. Là est servi le traditionnel chai, thé 
noir coupé de lait Bruits de cuisine, odeur de lentilles 
et d’oignons frite, allées et venues des familiers portant 
le chalouar-kamiz, le complet tunique-pantalon de 
coton en usage au Pakistan : l’effervescence indique 
que le maître a réintégré ses pénates. Le fait est rare. 
Hier, il était à Nairobi Demain, en compagnie des dix 
membres de son Qawwal and Party, il repartira pour 
Londres, Paris, Copenhague puis New-York. 

L’ascension de Nusrat Fateh Ali Khan a commencé 
ici, à Nemat Colony. Dans un entrelacs de ruelles, de 
HLM pantelants, de terrains vagues où reposent en 


grappes des vaches noires et courtes sur pattes, le chan- 
teur a appris à cultiver l’intimité amoureuse avec sa 
ville, puis avec Allah, le Prophète, et Ali, père du 
chiisme. Il y a trois ans, le qawwal abandonnait 
l’étroite demeure de son enfance, au profit de sa mai- 
son actuelle, construite sur un terrain offert par la Reh- 
matGramophone Company, dont les studios jouxtent 
la propriété de la famille Khan. Le chanteur y avait fait 
ses débuts au milieu des années 70, et avant lui, son 
père. Après deux ans d’infidélité pour cause de désac- 
cord financier, passés à navigner entre deux compa- 
gnies de Karachi, Eagle et Sonic, l’idole du qawwal 
pakistanais vient de réintégrer RehmaL A Faisalabad, 
les fans et les amateurs se réjouissent de ce retour au 
bercail. 

La Rehmat Gramophone, une des plus importantes 
compagnies discographiques du Pakistan, après la Sha- 
hmar Recording et BSD Recording, se targue d'un chif- 
fre de ventes d’environ 55 millions de roupies par an 
(environ 11 millions de francs), pour une production 
moyenne de dix heures de musique par mois. La firme 
de Faisalabad. à lYiriffïnff mWolicA* Honc 1 a Aiîl 
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jam, compte à son actif de nombreux succès natio- 
naux : Yadaan Vichray Sajan Di Aafyaan («J’appelle 
la mémoire d’un ami perdu»), tube, indétrônable 
depnis plusieurs années, de Nusrat Fateh Ali Khan, 
dépasse les 500 000 exemplaires vendus. Mais le 
record appartient à un chanteur moins doué, le qawwal 
Mo h a mmad Saeed Chishte, qui, avec son Ali Dam 
Dam Day Andar («Ali dans chaque respiration»), 
devrait atteindre cette année les 2,5 millions de cas- 
settes. Sortie en 1976, la première cassette de Nusrat se 
vend encore «très bien», au dire du jeune directeur de 
RehmaL En dix-sept ans, te chanteur à la voix d’or en 
a inscrit quarante-cinq de plus an catalogue. « Fateh AH 
Khan travaille dans la durée, la qualité. » 

t retour au pays natal pour quelques jours, Nusrat 
s’est enfermé dans le studio 24 pistes de Rehmat, pour 
y enregistrer des chansons d’amour. Elles feront l’objet 
de sa prochaine cassette pour le marché pakistanais et 


la bande master sera ensuite expédiée en Angleterre. 
«Là, ils ajouteront des basses pour le marché occiden- 
tal, commente l’ingénieur du son. Ici, en Asie, nous 
aimons beaucoup les sons aigus. » Cette semaine-là, 
pour cause d’élections, le studio est vide. Nusrat va 
pouvoir travailler à sa guise. Inlassablement II révise 
les voix. Installé au fond d’un fauteuil, il écoute. II 
paie, à mots comptés, quand on le lui demande. 
« Vous auriez dû venir hier soir. Il y avait quinze musi- 
ciens, des joueurs de rebab, de sarod, de tabla, d’harmo- 
nium, de darf. Une guitare espagnole aussi, car nous 
misons cet instrument depuis le début du siècle, mais 
dans un style de jeu très diffèrent de celui des Occiden- 
taux. Tout comme la mandoline ou la clarinette, qui 
servent à exécuter des ragas classiques.» Ilyaaussi des 
synthétiseurs. Nusrat Fateh Ali Khan est un musicien 
de son temps : la technologie, les daviers, les remix et 
tes expériences en studio lui font envie, et il en use. 

En 1987, Peter Gabnel l’invite à enregistrer sous son 
label de musiques du monde, RealWorid. Cinq albums 
plus tard, dont un Must. Must remixé par les rappers 
de Massive Attacks, Nusrat s’apprête à récidiver. «Il y 
a quelques semâmes, j'étais ÙBmh [en Angleterre] dans 
les studios de RealWorid où j'ai enregistré deux bandes 
avec Nigel Kennedy, les Gipsy Kings et Michael 
Brooks. » Musicien de concert, Nusrat Fateh Ali Khan 
s en tient à la pureté du style. Musicien de studio, il 
chache. «En studio, il est possible de penser, d'essayer. 
Us limites de l'expérimentation sont celles fixées par là 
tradition, qui reste au centre de touL Mais on peut 
changer le style vocal, les arrangements, utiliser de nou- 
veaux instruments, sans casser k structure. J’ai enregis- 
tré des titres tels que Must, Must, parce que les Fakista- 
nais de rémigration me le demandaient Or je travaille 
aussi pour eux.» Pour l’Angleterre, si proche, si loin- 
taine. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 
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ThTatTë d! Ta ville 


Iqbal Bano, chanteuse de ghazal 

Le chant, son territoire intime 

| A musique est ma vies : qui pourrait contas- musulmane] mm pas au Pakistan, qui' 
//a ter à Iqbal Bano ce territoire Intime, le chant? dans la bousculade du partage après : 
Il te Sa famille peut-fltre, des musulmans isfa- zal se chante en ourdou ; qui est b fan 


f A musique est ma vie » : qui pourrait contas- 
//§ ter è Iqbal Bano ce territoire Intime, le chant? 
Il Lr Sa famille peut-fltre, des musulmans isla- 
mistes avant la lettre, venus de l'Inde s'installer % 
Lahore, au Pakistan, en 1 953, et pour qui une femme 
ne doit en aucun cas s'adonner à l'art vocal. «Ces 
traditions m'ont sûrement empêchée d'enseigner à 
mon tour, mais jamais personne n'a pu me priver de ce 
que j’aime h plus au monde, h musique». Iqbal Bano 
est aujourd'hui l'une des grandes voix du sous-conti- 
nent indien, t J'étais Hile unique, ce fut ma chance : 
mes parents m’ont couvé malgré tout, j'ai donc pu 
étudier la musique dès l'âge de huit ans - j'habitais 
alors New-Delhi, - avec Ustad Chand Khan, mon 
mettre». 

Un concert d’Iqbal Bano est donc une rareté, qu'elle 
entretient eUe-mflme, en restant en marge des Institu- 
tions officiel! bs (à la différence d'Abda Parveen, autre 
chanteuse de ghazal pakistanais) et en affirmant ses 
exigences : s Le ghazal est Un mode semi-dassique, 
dont les nuances sont parfois cüfficiies à saisir. Je pré- 
fère chanter devant un public de connaisseurs, devant 
un auditoire attentif, et choisir mon répertoire avec 
sam.» 

La grées du travail vocal se double d'un grand raffi- 
nement poétique, qui trouve ses origines en Perse. 
Construits autour de longs poèmes (essentiellement 
écrits en ourdou, parfois en persan) d'une centaine de 
vers, le ghazal emprunte se structure musicale à l'Inde 
du Nord. « Ce sont des poèmes d'amour. » Toute en 
sensibifité, habitée par son destin, Iqbal Bano sait que 
le ghazal est un genre en voie de disparition, s C'est 
une question de langue. Les genres classiques ont été 
préservés en Inde [notons au passage que de nom- 
breux musiciens classiques indiens sont de famille 


-musulmane] mais pas au Pakistan, qui avait trop è Ms 
dans la bousculade du partage après 1947. Or le gha- 
zal se chante en ourdou, qui est (a langue offkœBe du 
Pakistan, et non an hind i L'ourdou est une langue très 
riche, née du mélange entre le persan, l'arabe, etc.» 

Oats les armées 50, Iqbal Bano a souvent prêté sa 
voix au cinéma pakistanais. Chaque chanson de film 
(une centaine) a été un succès. «J'ai toujours voulu 
casser les murs j>, insista en riant celle qui est pour 
beaucoup un modèle musical, mais aussi social 
[notamment pour Nusrat Fateh Ali Khan): Pour son uni- 
que concert parisien, au Théâtre de la ViUe, où eBe se 
produit avec ses quatre musicisns ftaWas, sarsngi, har- 
moniums), Iqbal Bano promet un panachage de 
genres : des ghazal, en ourdou et en persan, mais 
aussi du geet, plus populaire, et du tombri, semi-dassi- 
que. Shaümar Recorcfihg diffuse des cassettes d’Iqbal 
Bano au Pakistan 1 , mass seul le label indien India To Day 
(une collection distribuée en France par G REM) a pu 
produra un CO de qualité de ses interprétations. eJe 
vais souvent chanter à Bombay et i New-Delhi, et là h. 
compagnie m'avait demandé de venir enregistrer spé- 
cialement. J'étais dès flattée. » Espérons que l'Idée 
fars son chemin id, comme es fut le cas lors du pre- 
mier concert en France de Nusrat Fateh AR Khan au 
Théâtre de la Ville en 1935. L'album enregistré dors et 
paru chez Ocora, la collection de Radio-France, est à ce 
jour une des plus belles propositions de musique indo- 
pakistanaise jamais réalisée. 

V. Mo. 

★ Iqbal Bano, an Théâtre de la Ville, le 30 octobre & 
20 h 30. Prix des places : 80 francs. Ta : 42-74-22-77. 


|i CHANTEUR 

ELU 


’ Sorte de la page 29 

« Dons mes compositions, j'essaie toujours d'intro- 
duire des choses qui plaisent», dit encore Nusrat Fateh 
Ali Khan, qui se définit avant tara comme un _<r mysti- 
que». Le studio de la Rehmat s’est à présent rempli 
Un poète aveugle, un amateur - c’est-à-dire un amou- 
reux de la musique qui connaît les poésies et les modes 
sur le bout des ongles, et peut donc en contester r inter- 
prétation à la virgule et au quart de ton près, - un 
joueur de tabla, ami du chanteur, et principal conseil- 
ler artistique. Des Sans. Des jeunes gens, dont les mains 
et le regard se tournent vers le ciel à chaque prouesse 
du chanteur. Une société d’hommes. Nusrat Fateh Ali 
Khan sort un cahier de poésies écrites en ourdou, eu 
extrait une très ancienne chanson, où amour humain et 
dévotion se confondent II la fredonne, la répète à 
l’harmonium avant d’aller s'enfermer dans la cabine 



Nusrat Fateh Ali Khan et son groupe de qawwali. 
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Qawwali et ghazal 
l'amour au premier chef 


Avec pudeur, avec rigueur et ç/eî ccfarrs 
d'rromc. Alain Franco n et la Croupe 
ment-nC sons faiblir le jeu de la 
souffrance et de la colore. 
Colette Godard Li Monué 

Un spectacle étonnant, fort et bedu a 
la fois. Acre et âpre comme est 
l’écriture de /'auteur babik a saisir et à 
restituer ce qui, quelque par t. est aussi 
sa propre histoire. 
Jean-Pierre Han La Croix 


-U 
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S I Karachi est le royaume des exubérants Sabri Bro- 
thers, des mohqra (immigrés musiémans de l'Inde) 
aux cheveux teints au henné et aux dents rougfes 
par les feuilles de bétel, Faisalabad est la ville du sage 
Nusrat Fateh AG Khan, Les Sabri Brothers furent les pre- 
miers à sortir le qawwaë du pays, en allait chanter aux 
Etats-Unis dès 1958, pris en Angleterre. Fateh Ali Khan, 
par sa virtuosité, hausse la genre à un niveau qu'il avait 
perdu ai cous des derniers sièdes, pour avoir été perçu 
comme une musique «populaire», en opposition eux 
modes classiques indo-pakistanais. 

Le nom ça ivwaï signifie aie rassemblement de ceux qui 
écoutent». U est dérivé du mot arabe qavri, «parole». Par 
extension, le verset du Coran. La musique qawwali est 
née au XII» siècle dans la région du Pendjab, où Hazrat 
Mum Ud Kn Chisti, un des premiers saints de référence du . 
soufisme indo-pakistanais, avait établi son ordre en 
1 190 : on y pse/modïait le Coran sur un cycle rythmique 
W et un mode (râg), empruntés è la musique Nndousta- 
nie. Le poète persan de la cour de Delhi Amir Khosrau 
(jnort en 1325) en codifia tes règles dans la seconde moi- 
tié du XIII' siècle. U introduit également tes ghazal. longs 
poèmes d'amour nés en Perse de la plume de Sfladl (mort 
en 1291), puis de Hafiz (1320-1389). Amir Khosrau en 
composa kii-mSme plusieurs centaines, réunis dans un 
dvan-in reçue!, cinq fivres. A l'origine, le chant qawwali 
n’était ponctué que par tes battements de mains des parti- 
rioants. Plis vinrent s'ajouter tes tablas (percussions) et la 
viele sarangi, avant qu'elle soit dominée par les harmo- 
niums portatifs [introduits dans te sous-continent indien 
par tes missîannairBS portugais). Un groupe de çawwa/se 
compose généralement de deux chanteurs sofctes (mires 
d'harmoniums), d'un joueur de tabla, et d’une dizains de 
choristes (su paya, souvent plus), 

Musique extrêmement rythmée, le qawwafivise è l'ex- 
tase mystique, le Ml, au travers duquel s’entretient une 
relation d'amour très ntfoe avec Dieu. Les longs poèmes 


qawwaS sont agrémentés d’apostrophes tfirectes è Allah, 
au Prophète, mais aussi è l'imam AE, gendre et cousin de 
Mahomet, que les souris, qu'ils soient d'obédience chite 
ou sunnite, placent à w très haut rang (t Je suis fa Oté de 
h Connaissance et AE en est h Porte» est le propos du 
prophète le plus souvent cité). Cette mise en relation 
directe avec Dieu a souvent court-dreuité les autorités reli- 
gieuses an place. Le qawwal a ainsi joué te rite de contre- 
pouvoir face aux moflahs indiens, d'autant que la liberté 
d’improvisation laissait fibre cours aux commentaires et 
suppliques à contenu sodo-politiqua, ainsi qu'aux méta- 
phores aEteurs prohibées (le vin, l'extase, tes délices de 
l'amour...). 

DISCOGRAPHIE 

- Dans te registre 1a plus classique : Nusrat Fateh AB 
Khan en concert (enregistré au -Théâtre de te Vffle è Paris 
en 1985). volume 1, 1 CD Ocora C558658;voL 2 1 CD 
Ocora C558659 ; voL 3-4-5 (enregistrement de 1989 au 
Théâtre de la ViUe) 3 CD Ocora C558072/73/74. Distri- 
bués par Harmoraa MuncL 

- En ptiÆc toi^ours, enregistré à New-York en 1991 (la 

qualité technique est assez mauvaise, mats Nusrat Fateh 
AS Khan est devant son public I): Nusrat Fateh AB Khan' 
& Qawwal Party Uve in New-York, 1 coffret de 2 CD 
Rhythms of the East CD 1003-1 004; Distribué par 
Média 7. . 

- Dans te veine moderniste : réalisé dans les studios de 
Peter Gabriel, Must. Must, 1 CD ReefWoridCDftW15 dis- 
tribué par Vkg in. Pour saisir te dimension de 1a culture de 
la seconde, ou troisième, génération des Anglo-Pakista- 
nais, il faut écouter les remix - jazz, rhambo, dance, sir 
fond de soufisme brûlant - réalisés par la musicien Bafly 
Sagoo r Msgt Touch, 1 CD Oriental Star 030 91 distri- 
bué par Média 7. 

V. Mo. 


d'enregistrement, «ni. obstiné, assis devant un synthé- 
tiseur dernier cri. L’exercice durera jusqu A l aube. 

Les huit love songs prépares par Nusrat Fateh Ali 
Khan parient de séparation, sujet essentiel de la poésie 
soufie. La souffrance due à l’éloignement de l'aimé 
revient toujours dans ces vert ambigus, « Quand nous 
célébrons IVrs [les fêtes en hommage aux nombreux 
saints soufis, à l'occasion de l'anniversaire de leur 
mort], nous le vivons dans la joie. C est une noce, ce 
sont les retrouvailles avec le Dieu aimé. * «Quand je 
tisse, je pense à toi», dit la jeune fille devant son rouet. 
Elle prépare sa dot, avec laquelle elle partira rejoindre 
son aimé. La vie passe. Dieu est au bout des jours. 

L’art de Fateh Khan est de savoir jongler a vec les 
ligues mélodiques, d’y introduire d’infimes variations. 
Ses admirateurs sont rigoureux sur les codes : ils le rap- 
pellent à l’ordre quand le mot est mal dit, le vers tron- 

• qué, la gamme trop élargie. Le maître de qawwali, 
i incroyablement docile, écoute. Enfermé derrière les 
- vitres épaisses de la cabine, il retrouve les défis de son 
. enfance. Il contourne les obstacles, les tord. Sourit 

• quand il y parvient Recommence. Trois chansons en 
s six heures. 

Mais ce soir, Nusrat l’a promis : il ira aux fiançailles 
1 d'un beau-frère. L'interruption le chagrine. « Cette fais, 
je n'y coupe pas... » Dans la voiture, l'aveugle récite des 
5 vers, et Nusrat raconte l’histoire du qawwali. 

i «Avant l'indépendance, la majorité des familles qaw- 
, w ali vivaient à Jullundhar (dans l’est du Pendjab 
t indien]. En 1948, elles sont passées du côté musulman. 

\ Jullundhar se trouve entre deux rivières. La terre y était 
, si riche, les récoltes si abondantes que les paysans chan- 
taient les louanges de Dieu chaque fois qu ‘ ils te pou- 
vaient. Le qawwali est une musique d'action de grâces, 
de fête, de bonheur.» 

La maison des fiançailles croule sous les paillettes. 
L’argent, au Pakistan, est une loi, le mariage et le qaw- 
wali une histoire de famille et d’héritage. Nusrat, 
impassible, a revêtu un chaharbamiz de soie jaune. H 
y a là quelques personnages essentiels de son Qawwal 
and Party : son frère, Farroukh, son cousin Asad Ali et 
son jeune neveu Rahat Ali, son disciple le plus doué. 
^JUn [cousin .'filme la fêt^len ivjdéo, «Montre m'a 
œpprïs-à 'joaer des tablas quand fàvdui&c ans. Puis il 
nest mon.' Mes deux phdes ànf ei^fatf 'fâ/rlçXifoes spi- 
rituels. L’un m’a appris à me tenir en scène, h diriger 
un groupe de qawwal // me disait : «Ne pense pas que 
tu joues devant le public, pense que le public te 
regarde, » Dans une pièce adjacente, les femmes noient 
un fiancé moustachu sous des colliers de fausse mon- 
naie, le gavent de pâtisseries laiteuses sans qu’il ait mot 
à dire. Puis les roupies passent. Comme dans un 
| concert, où, quand il est bon, le chanteur finit sous un 
| tas de billets de banque. Et Nusrat est excellent 

S Dans la cour, les marmites bouillonnent, les hommes 
«j attendent sur le seuil l’arrivée de l’épousée. Plus loin, 
5 sous une tenture dressée au coin de la nie, une réunion 
«Ç électorale de la Ligue musulmane du Pakistan bat son 
| plein. Nusrat s'ennuie. D contemple sa chevalière, une 
émeraude sertie d’or, interroge sa montre. Mains 
enfantines, regards éclairs. L’air renfrogné, il attend 
l’heure de retourner au studio. «Le problème n’est pas 
d’atteindre le sommet C'est d’y rester. Je dois encore 
apprendre.» 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

★ Nusrat Fateh Ali Khan, les 24, 25 et 26 octobre au 
Théâtre de la Vîfle, à 20 h 30. Prix des places : 80 ‘francs. 
TéL r 42-74-22-77. Tournée : le 22 octobre -à Qullins àu 
Théâtre de la Renaissance ; ié 28 à Dieppe, Centre 
Jean-Renoir ; le 30 à Cherbourg, Théâtre de Cherbourg. 
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MUSIQUE 

JOHN H I A T T EN CONCERT A PARIS ■ A LA CIGALE 


J OHN HIATT tente une nouvelle fois de 
convaincre le reste du monde d’une vérité jus- 
qu’ici partagée par on cercle d’initiés : lui, Jobn 
Hiatt, né en 1952 dans rindiana, résidant du côté de 
Nashvflie, Tennessee, est l’un des auteurs majeurs du 
rock américain, un homme qui mérite une place entre 
Bruce Sprmgsteen et Neil Young. Pour y arriver, 
Hiatt vient de publier Perfectfy Good Guitar, un dis- 
que, et est parti sur les routes avec cinq musiciens de 
quinze ans [dus jeunes que lui Perfectfy Good Guitar 
est aussi le titre d’une chanson, à la mélodie d'une 
simplicité presque brutale dont le refrain dit : « Ça 
me brise le cour, de voir ces stars, fracasser une guitare 
en parfait état.» Le genre de sentiments qu’expriment 
régulièrement les chanteurs country de Nash ville, 
porte-parole de la majorité silencieuse. 

«Je regardais une vidéo de Nirvana. Kart Cobain 
fracassait sa guitare. Ce qui m’a fait penser à Pete 
Townshend, à la première fois oit il a cassé une gui- 
tare. enragé par un problème technique. Mais le public 
y a cru, est devenu fou. C’était un malentendu, 
l'essence même du rode. J'ai inventé cette petite his- 
toire, qui commence au moment où w type fracasse sa 
guitare pour les besoins d’un clip. A la fin, il en est 
réduit à souhaiter d’avoir encore cette guitare-là. Cest 
un peu mon histoire. J’ai détruit deux ou trois guitares 
dans ma jeunesse que j’aimerais avoir encore, et j’ai 
fait souffrir quelques personnes, que j’aimerais avoir 
encore aussi» 

Voilà, expliquée par l’auteur, l'essence dé la 
manière de John Hiatt qui domestique l’idiome de la 
country music & des fins subversives, qui enfouit des 
trésors d’ambiguïté sous une forme d’un classicisme 
trompeur. Peifectly Good Guitar, l'album, a été pro- 
duit par Matt Wallace, responsable des dernières 
livraisons de Faitfa No More, Soûl Asylum, Paul Wes- 
terbeig. A la demande de Hiatt, il a réuni une bande 
de musiciens extraits de groupes de Côte Ouest, 
Cracker, School of Fish, auxquels le patriarche (U a 
quarante-deux ans) a expliqué les joies simples du 
rock. En retour, les bambins ont apporté leur énergie 
explosive. On -retrouve sur ce disque les thèmes récur- 
rents de Hiatt qui balancent éternellement entre la 
foite et le retour; entre le désir et te remords. 

Le groupe qui l’accompagne sur les routes d’Europe 
en cet automne est également composé de très jeunes 
musiciens recrutés par Wallace. Une paire de guita- 
ristes au crâne rasé, une rythmique lourde, de quoi 
faire monter la température. Ce soir-là, le 13 octobre, 
le groupe fait étape à Groningue, au nord des Pays- 
Bas. Depuis les années 60, les Néerlandais accueillent 
des artistes américains que le reste de l’Europe préfère 
ignorer. Townes Van Zandt, Ry Cooder ont établi aux 
Pays-Bas de solides tètes de pont John Hiatt y est 
presque une star. A Groningue, il a rempli les gradins 
d’une espèce de gymnase à L'acoustique déceate, à 
l’atmosphère glaciale. Parce qu’il joue deux heures et 
demie, le chanteur a fait l’économie d’une première 
partie. L'idée est de donner un autoportrait de l’ar- 
tiste sur soène. 

D’habitude, Hiatt se livre avec une intensité 
effrayante, inattendue de la part de ce grand type 
rigolard qui, brusquement, dévoile en public ses 
démons. Cette stratégie est mise en échec par des pro- 
blèmes techniques. Dans la salle, le son est correct; 
sur scène, les musiciens ont du mal à s’entendre. John 
Hiatt, professionnel de Tamusement, lait comme si de 
rien n'était, multiplie les plaisanteries, les grimaces, 
les jeux de mots affligeants. Après Le concert, on le 
sent à la fois physiquement épuisé et bouillonnant de 


LA LONGUE 

MARCHE 

D'UN ROCKER 

Repris par Bob Dylan , Bonnie Raitt ou les 
Nevitle Brothers ; John Hiatt est damas pres- 
que vingt ans un auteur reconnu. C'est aussi 
un chanteur, un homme de scène, comme ses 
rares passages à Paris l'ont prouvé. Armé 
d'un nouvel album «Perfectfy Good Guitar », il 
revient, le 21 octobre à La Cigale, entouré de 
jeunes musiciens. 

GRONINGUE {Pays-Bas) 

de notre envoyé spécial 


frustration. Cest pourtant le moment qu’il a choisi 
pour raconter sa vie depuis sa première rencontre 
avec le rock, au milieu des années 60, dans rindiana, 
jusqu’à Perfectfy Good Guitar, main tendue à la géné- 
ration grange, dont l’idée lui fbt soufflée par son 
beau-fils, adolescent de quinze ans. «Ces derniers 
temps, parce que j'ai trois enfants, je ne sortais plus 
beaucoup. Et j J ai eu la chance de partager ce moment 
avec un gosse de quinze ans, qui s'éveillait à la musi- 
que, qui découvrait tous ces nouveaux groupes, qui 
refaisait le même chemin que moi il y a vingt-cinq 
ans.» 

En ce temps-là. Bob Dylan et les groupes anglais 
révélèrent le rock’n’roll au jeune John Hiatt Eux et 
les Kingsmen : «Ils étaient dePortland Oregon. Louïe 
Lonic, c'est eux. El ü y avait une petite station bal- 
néaire au bord d’un lac, dans le nord de rindiana. Un 
endroit plutôt fauché, "avec une jetée sur laquelle on 
avait installé des attractions foraines. Et un mght-dub 
à l’étage de la jetée. C'était un endroit à ciel ouvert, où 
les groupes se produisaient, les Kingsmen y passaient 
tout le temps. Mais j'étais obligé de rester en bas, parce 
qu'on y buvait de la bière et que j’étais trop jeune. 
Alors je m'asseyais sur la jetée, et je regardais les 
groupes. Je ne voyais que leur dos, comme si j’étais en 
coulisse. Je me souviens de leur son de basse, 
immense.» 

Malgré cette éducation rock’n’rollienne, John Hiatt 
atterrit à Nash ville en 1970. Plus par commodité - 
« Citait la métropole musicale la plus proche de l’In- 
diatut» - que par amour de la country mnsic. n 
raconte drôlement comment, lors d’une tentative 
avortée de voyage en Californie, il avait traversé la 
capitale de la country music, où il avait rencontré un 
chanteur de folk qui gagnait 25 dollars par semaine en 



écrivant des chansons pour un éditeur de musique. 
«Nous ne sommes jamais arrivés en Californie. Nous 
nous sommes endormis sur le bord de la mute quelque 
part en Arkansas. Quand je me suis réveillé, j'avais été 
dévoré vivant par des moustiques. Nous ne nous étions 
pas aperçus que nous nous étions endormis au bord 
d'une rizière. Je ne savais même pas qu'on cultivait du 
riz en Arkansas. Citait trop, je suis retourné à la mai- 
son. Mais mon passage à NashviUe m’avait marqué. 
J'ai pris un boulot régulier que j’ai gardé un an. C’est 
mon record. J’ai gagné de quoi m’installer à NashviUe 
J’ai été embauché par un éditeur, je gagnais mes 
25 dollars. Nous vivions à cinq dans une grande mai- 
son, j’avais ma chambre idairée par une ampoule nue, 
avec un réchaud dans w coin. Je menais la vie que je 
voulais mener.» 


Three Dogs rnght - à l’époque 1 un des plus gros 
vendeur de disques des Etats-Unis - place une de ses 
chansons au Top 50. Plus tard, les Neville Brothers, 
Roseanne Cash, Bonnie Raitt, Bob Dylan même, 
reprendront ses titres. Le rocker finit par se laisser 
séduire par la country music ; à force de côtoyer les 
grands du genre, «la technique a fini par déteindre». 
Sous ses dehors larmoyants, la country music est un 
ait cruel qui sait aller droit aux douleurs de l’Améri- 
que, parfaitement en phase avec l’esprit de Hiatt. 

Mais sa carrière discographique piétine. Passant 
cTEpic chez MCA, il finit par atterrir chez Geflèn au 
milieu des années 80. «Mon premier album pour Gef 
fen a été un échec. J’étais sous pression, c’était le 
moment où David Geffen était considéré comme un 
faiseur de mirade armé d’un gros carnet de chèques: 
Le type dont on disait : « S’il n ' arrive pas à faire percer 


John Hiatt, personne n’y arrivera.» Riding With The 
King, le deuxième album , était bien meilleur. Quant 
au troisième, ma consommation d’alcool et de drogues 
avait pris de telles proportions qu'elle a exercé une 
influence prédominante. » 

En 1987, John Hiatt n’avait plus de maison de dis- 
ques, Geffen ayant décidé de se passer de ses services, 
et les excès mentionnés plus haut avaient laissé sa vie 
en ruine. On retrouve donc un chanteur à peine célè- 
bre, qui n’a jamais réussi à vendre de disques, tour- 
nant dans de tout petits clubs à travers les Etats-Unis. 
«Je jouais au McCabe's, à Samo-Monica. De jour, 
c’est un magasin de guitares, le soir une salle de 
concert de cent places. Après mon premier show, je me 
suis mis à discuter avec le programmateur qui m’a dit : 
« Tu devrais faire un disque avec Ry Cooder et Jim 
Keltner, très vite, en enregistrant les chansons en 
direct». Il m'a demandé qui je prendrais à la basse et 
j'ai répondu Nick Lowe. El il m’a dît qu’il s'occupait 
de tout Moi, je suis rentré chez moi sans y croire. Une 
semaine après, le type de McCabe's m’a rappelé a m’a 
dit que Cooder et Keltner avaient accepté, que le studio 
était réservé pour la semaine suivante. J’ai appelé Nick 
Lowe en Angleterre l'avant-veille du début des séances. 
« Même si je dois venir en vélo, je serai là », m’a-t-il 
dit Je suis allé le chercher à l’aéroport, il a emprunté 
me basse, parce qu’il était venu avec un visa de tou- 
riste, et nous avons enregistré les quatre premiers mor- 
ceaux l’après-midi même en commençant par Mem- 
phis in the Meantime. C’est sans doute pour ça que le 
beat en est tout chaloupé, Nick était très décalé. » 

Hiatt n’explique pas que Ry Cooder, guitariste vir- 
tuose, mémoire des traditions américaines, Jim Kelt- 
ner, batteur de session hors pair, l’on des seuls capa- 
bles de foire de la musique en jouant du rode, et Nick 
Lowe, homme orchestre (producteur, bassiste, auteur, 
chanteur) du rock anglais intelligent, ont répondu pré- 
sent par amitié et par admiration. Le résultat de ces 
sessions fol baptisé Bring the Family, un album som- 
bre et urgent, une espèce de manifeste de ce que doit 
être le rock adulte, cultivé (on y entend du gospel, du 
blues, de la country), réaliste mais aussi brutal et 
immédiat 

Avec de telles bandes en poche, il fut facile à John 
Hiatt de retrouver une maison de disques. Depuis, sa 
carrière est moins chaotique. En 1991, sur les ins- 
tances de Lenny Waronker, le patron de Warner 
Music, Hiatt, Cooder, Keltner et Lowe se sont retrou- 
vés sous le nom de Little Village. Si le disque qui est 
sorti de cette réunion n’a pas laissé un souvenir impé- 
rissable, les concerts de Little Village resteront dans 
- les annales. Le groupe devrait d’ailleurs bientôt se 
reformer. 

En attendant, John Hiatt poursuit sa route en soli- 
taire, entouré de ces jeunes gens qui n’étaient pas nés 
quand il découvrit Bob Dylan. « Il s'agit de préserver 
l’intégrité de la musique contre tout ce qui la menace. 
Les problèmes techniques, la nourriture bizarre, 
les heures passées en bus. Tout conspire à tuer la musi- 
que. Pour l’instant, mon travail est de la faire vivre 
chaque soir.» 

THOMAS SOHNEL 

* Le 21 octobre à 20 heures, à La Orale, 120, boulevard 
de Rochechooart, Pots- 18*. TQ. : 49-25-81-75. 

★ Discographie. - Perfectfy Good Guitar: 1 CD 
A & M/Potydor 540 130 2. Bring the Family : 1 CD 
A à M/Pofyaor 395 18 2. Tall Caught, compilation des trois 
album enregistrés pour Geffen : I CD Geffen 924 247 2, 
distribution BMG. 


Très vite, John Hiatt signe un contrat (f enregistre- 
ment avec Epie. Ses talents d’auteur sont reconnus. 


LE SPECTATEUR 


MICHEL BRAUDEAU 


I L a dû se produire une catastrophe écologique 
à Saint-Germain-des-Prâs, dans les années 
50, quelque chose de sournois et mortel 
comme un traître réchauffement de l'atmo- 
sphère, qui a tué ou dispersé la fragile et fièra 
peuplade des germanopratins. Certes il y a des 
survivants. Des rescapés. On sait que Madame 
Gréco chante encore, et c'est tant mieux. On 
peut encore admirer (es deux grands temples de 
cette ancienne Thèbes, Le Flore, au premier 
étage discret et chuchotant. Les Deux Magots, 
d'inspiration tout aussi classique, dont les ban- 
quettes ont ployé sous tous les fessiers pen- 
sants de TinteUigemsia française. Mais ces deux 
augustes bâtiments ont été restaurés, retapés, 
comme le temple du roi Mînos à Hérakfion, pour 
que les touristes puissent se faire une idée gran- 
deur nature de ce que c’était, un haut lieu de (a 
culture, à la grande époque. Du temps où les 
gens vivaient ensemble. 

Aujourd'hui, le moins’ que l’on puisse dire est 
que feir du temps n’y est plus aussi vrf, aussi 
léger qu'avant. Les marchands de ch auss ures, 
marchands d'habits ont remplacé les bistrots, les 
bougnats. On inaugure des croissantenes, des 
chaussette rie s. L'église est propre comme une 
maquette, on chercherait pour un peu le guichet 
où payer l’entrée du musée. D ailleurs, on peut 
acheter la vaisselle du Rata, H y a une boutique 
pour cela rue Samt-Sencîl, c'est moins drôle que 
de te voler, moins risqué, mais I heure n est plus 
b l'authentique. Et pourtant, ce peuple disparu, 
bientôt aussi mythique que le dodo, a bien 
existé, un livre en témoigne. Comme on saunait 
è Samt-Germain-tioa-Piw (Pierre Bordas et fils, 
138 FL avec des images de Georges’ Dudogrwn 
sur un récit de Daniel Géiîn. Tous deux, fringants 


Tribus 


septuagénaires, ont traversé les très 
riches heures du «Quartier», le premier en pho- 
tographe «renifleur d’émotions», le second en 
jouant au théâtre comme au cinéma des rôles 
écrits par Sartre ou Cocteau, Simenon ou Marcel 
Achard. 

D ANIEL GÉUN se souvient assez gaiement 
de tout, de Sartre et de sa laideur impres- 
sionnante, de l'apparition de Gréco, des 
folles nuits du Tabou et de La Rose rouge. Des 
jazzmen noirs américains venus de te rive droite, 
des concours de beauté et de l'élection de Miss 
Vice, des Frères Jacques et de Raymond Que- 
neau. D'un de ses amis journalistes qui cherchait 
un mot choc pour illustrer un article sur la jeu- 
nesse délurée : «Le mot EXISTENTIALISME s'in- 
sérait parfaitement dans /'espace réservé au 
titre. Et c’est ainsi que ces jeunes gens ; qui, pour 
danser plus à l’aise, s’étaient vêtus de chemises 
à carreaux absorbant h sueur et de baskets per- 
mettant les bonds les plus fous, furent affublés 
de ce vocable, qui me fut si souvent attribué 
après mes fûtes sartrfens... » Mais c'est dans les 
photos de Dudognon que l'on fait les rencontres 
les plus drôles et les plus émouvantes. Ce ne 
sont pas des portraits posés, mais des instanta- 
nés en noir et blanc, des fragments d'un vaste 
reportage. 

On y croise des clochards et des cafetiers. Sar- 
tre riant avec Claude Brasseur, Beauvoir un peu 
pompette avec Boris Vian, fange-orchestre de 
toutes les bandes, celle de Sartre comme celle 
de Prévert (on lira et on offrira en trois exem- 


plaires au moins l'excellente biographie de Vian 
par Philippe Boggio parue chez Flammarion, elle 
aussi riche en images), et Fierai et Marlène, et 
Juliette et Annabel, Montand et Signoret, sans 
oublier un anonyme «noceur provincial au club 
Saint-Germain, sous le portrait de la femme à 
barbe», vraiment au bout du rouleau. A tourner 
les pages, H se produit un effet de nostalgie puis- 
sant les dinosaures se lèvent d'entre les morts, 
c'est l'effet Jurassic Park. avec ses consé- 
quences redoutables, ses questions désolées : 
où prendrait-on des photos pareilles aujourd'hui? 
Où sont passés les philosophes et les noceurs? 

C ’EST aux antipodes, et pas très loin en 
même temps, que Françoise Hughier est 
allée photographier d'autres peuplades. 
Elle mène de front deux carrières è vitesses com- 
plémentaires et harmonieuses. A Paris, où elle 
collabore avec Libération et l’agence Vu, elle 
s'intéresse principalement è la photographie de 
mode, à Christian Lacroix, entre autres. La mode 
est en soi un univers d’indiens emplumés qui ne 
peut qu’éveiller l'esthète et l'ethnologue qui se 
partagent (‘objectif de toute chambre noire bien 
née. Et quand elle abandonne la mode pour un 
temps, elle s'en va très loin, au Japon, en Inde. 
De mai f 988 h janvier 1990. elle part en Afrique 
sur les traces de Michel Leiris, en revient avec un 
livre, publié aux éditions Maeght, Sur les traces 
de l’Afrique fantôme, dont les photos font le tour 
du monde. On peut en admirer trente, jusqu'au 
6 novembre, à la galerie Maeght, 42, rue du Bac, 
à Paris. Dans une autre galerie Maeght, un 


superbe hôtel particulier au 12 de la rue Saint- 
Merri. Françoise Hughier expose son plus récent 
travail, quelques-unes des cent neuf photos 
qu’elle a prises dans le Grand Nord sibérien, 
dans un périple qui l'a menée de Moscou en avril 
1992 au détroit de Behring en octobre de la 
même année. 

Six mois très en dessous de zéro, en train, 
hélicoptère, traîneau, bateau, au milieu des 
steppes, de la toundra, des vülages de pêcheurs 
ou des mines de nickel, de cobalt, dans la neige 
et sous la tente, abreuvée de vodka et nourrie de 
poisson séché, elle a rapporté une moisson 
d’images inouïes, jamais vues, sur ce bout du 
monde inhospitalier où les Tatars se mêlent aux 
Russes, les Arméniens aux Ddgans, les Nenets 
aux Inuits, et les Bouriates aux Tchouktchs, dans 
ia même couleur pâle, délavée, du Nord. Des 
visages étonnés, souriants. Parfois incompréhen- 
sibles, abrutis d’alcool. Des enfants qui (sortent 
en foulard les intestins d'un morse dépecé. Un 
garçon qui boit au bec de 1a théière. Des côtes 
de baleine plantées dans l'herbe en guise de 
pierres tombales. Un couple qui regarde la télévi- 
sion, elle tricotant, l'air soupçonneux, lui une 
poule sur les genoux. Deux pin-up jumelles sur 
une étoffe bariolée. Tous ces gens si loin, si 
proches, des Martiens pour toujours, photogra- 
phiés avec une décence, une élégance parfaites, 
sont admirables. Françoise Hughier a publié (chez 
Maeght, évidemment) ses photos du Nord, ainsi 
que son journal de voyage qui est aussi passion- 
nant que ses images, un vrai texte littéraire : 
« Les pêcheurs répètent tout le temps ; «Zagar 
est parti», « Zagar est là», «Zagar n'est pas 
loin», etc. Mais qui est Zagar? Zagar ; c'est la 
mort» m 
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PATRIMOINE 

LA faillite d 



u n rrrrr m e 

LES DEMOLISSEURS 
SONT REVENUS 



Le patrimoine français est-H menacé? Il faut le croire , tant les i 

plaintes sont vives et nombreuses à s'exprimer a un bout à 

l'autre de la France I Liées, parfois, à l'excessive légèreté 

d'ingénieurs et de responsables administratifs, ces plaintes sont 

aussi la conséquence, notamment à Paris, de la perte de toute 

référence, de toute certitude, quant à la valeur des divers 

déments du domaine bâti. Les éléments considérés comme 

r mineurs» sautent les uns après les autres ou sont totammnt 

défigurés. Or, justement, ces éléments sont essentiels à la 

constitution du paysage parisien. 


L ’INACCEPTABLE est désormais accepté, tant les 
mécanismes de défense naturels de la ville sont 
faibles, principalement le corps des architectes 
des bâtiments de France (ABF), chargés d’autoriser ou 
non les projets dans les secteurs sensibles, ce qui se 
trouve être le cas des vingt arrondissements de Paris. 
Même ceux du centre ne sont plus à l'abri des mau- 
vais coups. 

Dans le sixième arrondissement, la rue Pérou, 
venelle tranquille reliant le jardin du Luxembourg à 
l’église Saint-Sulpice, semblait intouchable. Erreur. Ce 
charme vieillot, provincial, qui a longtemps caracté- 
risé ce quartier naguère ecclésiastique, risque d'être 
rompu. Un promoteur projette la construction d’un 
immeuble de cinq étages (six appartements, et trois 
sous-sols de parking) pour combler la «dent creuse» 
du numéro 7 : une élégante maison Directoire avec 
son fronton à l’antique et une petite mansarde à 
l’étage. Les riverains, qui ont formé, au début du mois 
de janvier 1993, une Association pour là" sauvegarde 
du patrimoine architectural du quartier Férou-Servan- 
doni-Saint-SuIpice, dénoncent les agisseméntà dù prb- ' 
moteur : «fl s'est engagé à maintenir la façade du 
XLX 1 siècle mais s’est gardé de dire gu ‘elle serait large- 
ment découpée pour pratiquer une entrée de parking.» 
L’association a demandé au maire de l’arrondisse- 
ment, François Collet, d’annuler le pennis de 
construire délivré en décembre dernier. Un recours 
devant le tribunal administratif a été introduit. Le 
promoteur affirme avoir « rigoureusement respecté les 
règlements». 

Les abus répondant aux abus, l’agressivité des asso- 
ciations de sauvegarde s’est renforcée. Celles-ci n'hési- 
tent plus à entamer procédure sur procédure pour 
défendre des fragments de ville selon une cohérence 
pins proportionnelle aux aberrations d’une réglemen- 
tation proliférante et souvent absurde qu'à l’impor- 
tance réelle des enjeux. L’intérêt particulier s'est mis à 
primer sur l’intérêt général. C’est ainsi qu'une opéra- 
tion de promotion immobilière brutale s'épanouira 
dans les secteurs les plus sensibles, tandis qu’un habi- 
tant grincheux pourra bloquer une opération d’impor- 
tance nationale parce qu’elle lui ôte un bout de vue 
sur la Seine ou sur un square. Ou pour des raisons 
plus métaphysiques encore, comme l’enseigne la 
mésaventure des éditions Larousse, qui se sont heur- 


tées à la déte rminati on tenace d’un particulier. L’édi- 
teur voulait reconstruire son siège social, rue du 
Montparnasse. Après une gnériUa judiciaire qui n’est 
pas achevée, un tribunal a annulé le pennis de démo- 
lir- une fois la démolition achevée. 

Hubert de Saint-André, l’avocat de Gilles Cohen, 
l'animateur de l’association en lutte contre les héri- 
tiers du fameux lexicographe, fait remarquer que fac- 
tion entreprise par son client met en évidence deux 
lacunes fondamentales sur le plan de la protection du 
patrimoine : «Les mentions obligatoires à la charge du 
promoteur pour obtenir un permis de construire, et 
donc de démolir, sont insuffisantes, explique-t-il Le 
profit historique et patrimonial de l'immeuble à 
détruire devrait figurer dans le dossier présenté aux 
services de (a ville. Ces derniers, enfin, se retranchent 
toujours derrière les décisions de l’ÂBF, alors qu'ils ont 
la possibilité légale d’intervenir pour refuser un permis 
de construire si l'immeuble envisagé ne s’inscrit pas 
dans un paysage urbain protégé. -El les trois quarts des 
sites parisiens le sont. » ■ 

' Lacunes ouitàh; c’est dans le deuxième oürfe neu- 
vième arrondissement de Paris que les ravages sont 
les plus marquants. Il semble devenu normal de 
détruire des îlots entiers dont on ne conserve qu’une 
partie des façades, comme si la beauté de Paris ne 
relevait pas, tout autant que de son apparence, de ses 
mystères, de ses poches d’ombre et de pittoresque 
qu’Haussmann lui-même avait pris soin de préserver 
derrière l’ordonnance des avenues. Dernier exemple 
en date : l’ilôt qui abrite le passage du Havre, et, 
derrière une porte cochère, la maison d’Eugène 
Labiche vont être mis à bas et «remodelés» par l’ar- 
chitecte Michel Macary pour faire place à un centre 
commercial et à des bureaux. 

L'ABF de la circonscription, qui comprend les 
deuxième, sixième et neuvième arrondissements, 
M. Duval, qui seul, trop seul, aurait le pouvoir de 
bloquer de telles opérations, n'a pas tort d’affirmer 
qu’on ne saurait entraver toute évolution de la ville. 
Mais c’est pour se désoler aussitôt de la faiblesse chro- 
nique des moyens dont il dispose, reconnaissant 
implicitement qu’il n’est pas en situation de lutter 
contre les formes multiples de la spéculation et dn 
vandalisme culturel. 

On se sera d’ailleurs convaincu de la réalité de cette 


P ARIS sent la spéculation. Partout on y désosse les 
immeubles. On laisse leurs pauvres carcasses h vif 
quelques mois, tandis que l’on creuse b 30 ou 
40 pfeos sous terre. Puis on beurra et l’on rebouche soi- 
gneusement On femw à nouveau les fenêtres et le tour est 
joué. La façade reprend son rang, Pair de rien. Et derrière, 
c’est l'infamie onfnaire (tes locaux compressés. 

Paris sait le faux. Dans tes arrondissements centraux se 
poursuivent ces opérations de maquillage et 
d't embellissements qui traduisent la faillite doctrinale des 
administrations chargées (fa contrôle des rites, égarées 
dans tes tourb ions de l'Age postmodeme, qui est ceHi du 
simulacre, du signe vide et prétentieux. Ainsi, rue de l'Ab- 
baye, l'un des Immeubles de la capitale dont limage 
compte parmi les plus familières va-t-il être «rectifié», 
transformé en un pastiche du XVBf* série, lui dont tes titres 
de rature remontent pourtant ni XVÜ-. Ceci avec l'aval de 
deux architectes des Bâtiments de France, MM. Diront et 
Duval. Le premier a donné un avis favorable en 1988, 
renouvelé par son successeur trois ans plus tard. L’un et 
Paître ont donné leur accord à un faux 

Il y a main tena nt dbc ans, dans la triste affaire de F Opéra 
Ba staie, on avait démoi l'ancien café de La Tour cfArgent, 
cette brave bâtisse qui marquait rentrée du faubourg Saint- 
Antoine. Cad pou- nous Wfiger un pastiche symétrique, 
ordonné, construit en béton plaqué de pierre de taie, tota- 
lement inepte. L’archtoecte des Bâtiments de France qui, en 
cette occasion, «tint (a mafn» dé Carlos Ott s'appelait 
Duval. Quflle constance l 

On connaît des maisons qu sent belles de taras ridés, de 
leurs blessures, de leurs irrégularités. Rue de l'Abbaye, c'en 
est ira; efle n'appela aucune chirurgie esthétique. Ses qua- 
lités tiennent à P histoire du Eeu et tout simplement A son 


Le crime 
de la rue 
de l'Abbaye 


pittoresque. R est mutile de se plonger dans tes théoriciens 
du patrânoine, i est rntrite de refte A lois Regf ou Françoise 
Choay, de croiser les multiples critères du monument histo- 
rique pour sentir que sa réfection est un crâne. Il suffit 
d'avoir deux sous de bon sens et d'amour de la v3e. 

Pour comprendre néanmoins les arguments que fourrât 
Histoire, 3 suffit d'observer l'état actuel de l'édifice. On y 
distingue le rythme d’autrefois, le rez-de-chaussée bas et 
peu ouvert, tes anciens étals devenus fenêtres ; l'entresol 
s'y écrase littéralement. Ken sûr, l'histoire de cet immeuble 
est sans gloire. Une photographie d'Atget le montre en 
1907 ou 1908 tel qu'a est resté, borgne, déjà perclus et 
bistroquet Dans ira campagne d'affiches pour Cmzano qui 
fit grand bruit 9 y a vingt ans. on l’y voyait tout pimpant 


faiblesse en visitant dans une amènxxrurs de Pécole 
des beaux-arts de Paris les bureaux de cet ABF, splen- 
dides dans leur isolement et leur antique poussière. 
«Face aux services de la Ville de Paris qui regroupent 
quelques centaines de fonctionnaires, architectes, urba- 
nistes, ingénieurs, etc., et qui ont principalement des 
missions d’aménagement, l’équilibre est inégal, sou- 
ligne F. Chassel, directeur du service départemental 
de Farchitecure (SDA) (1), homme qui coordonne & ce 
titre l’ensemble des ABF de Paris. Le nombre des 
tâches qu’on leur demande est considérable. Ils doivent 
veiller aux abords des monuments historiques et des 
sites, à la publicité, au mobilier urbain, déterminer les 
crédits d’entretien, et surtout donner leur avis sur les 
permis de contruire, dont beaucoup sont étudiés trop 
hâtivement parce qu’ils sont débordés. En outré, le 
plan d’occupation des sols (POS) de Paris est en contra- 
diction avec la protection du patrimoine. Il faudrait : 
fixer la règle a priori et non a posteriori, créer des 
ZPPAU (2), augmenter le nombre des fonctionnaires 
dés SDA; recruter des ingénieurs, des sociolôguès, des,, 
historiens de fart,, des techniciens et des secrétaires. 
Ènfui, dans un système où la Ville aménage quand 
l’Etat protège, il faudrait que la Ville développe sa 
propre politique de protection. » 

Face à l’Etat, désinvolte, et face à la Ville, trop 
puissante, les ABF ne présentent pas une homégénéité 
d’action ni de doctrine. La faiblesse des moyens et la 
disparité des compétences ou des courages ne suffi- 
sent pas à expliquer pourquoi tel ABF sera intransi- 
geant sur la couleur d’une mosaïque dans un coin 
déshérité de Paris, tandis que tel autre laisse passer 
des permis étonnamment laxistes dans des zones 
ultra-sensibles. Enfin, est-il normal que l’ABF chargé 
des deuxième, sixième et neuvième arrondissements 
soit seul à ce poste extrêmement lourd et ait été placé 
là en fin de carrière? A un an de la retraite, il est rare 
qu’un fonctionnaire ait conservé la pugnacité et l'in- 


transigeance de sa jeunesse. La situation, à Paris, est 
telle qu’on peut s’interroger sur les motivations qui 
président à la nomination des ABF. Protéger le patri- 
moine ou protéger la promotion des défenseurs trop 
zélés de la ville? étf 

Bruno Foucart, qui aura été avec Michel Guy, 
ancien ministre des affaires culturelles, et des person- 
nalités comme André Fermigier, l’un des artisans de 
la défense de l’architecture du dix-neuvième siècle, 
indique fort justement qu’# il faut savoir désormais 
passer de la simple protection isolée de tel opéra chef 
d’œuvre, ou de tel richissime Saint-Augustin, à celle des 
grands ensembles de façades rythmées du tissu urbain 
environnant (...). procéder à des classements d’ensem- 
ble qui seront intelligents car organicistes en quelque 
sorte ; mais, bien plus, la même exigence de globalité 
devra porter dorénavant à l’intérieur de chaque façade 
d'immeuble». Une autre évolution doit être prise en 
çpmpte, ces «nouvelles dimensions du. patrimoine» 
qu’évoquait en particulier André Chaste!, et qui ajou- 
tent à la grandeur-dés monuments historiques la plu- 
ralité des mémoires, ethnographique, industrielle. 
Sinon, demain, les sombres prophéties de Victor 
Hugo seront une réalité. «On veut démolir Saint- 
Germain-l’Auxerrois pour un alignement de place ou 
de rite; quelque jour on détruira Notre-Dame pour 
agrandir le parvis; quelque jour on rasera Paris pour 
agrandir la plaine dés Sablons..., écrivait-il en 1831. Il 
faut des monuments aux cités de l’homme, autrement 
où serait la différence entre la ville et la fourmilière?» 

FRÉDÉRIC EDELNANN 
et EMMANUEL DE ROUX 



(1) Les SDA sont de toutes petites structures. A Paris, vifc 
protégée juridiquement à 85 %, il n’y a que 32 personnes 
dont 9 ABF, répartis dans 6 agences couvrant chacune 
plusieurs arrondissements. R y a une seule agence pour les 
troisième, quatrième, onzième et vingtième arrondissements 
avec 2 ABF, 2 techniciens, i secrétaire. L’agence des 
deuxième, sixième et neuvième arrondissements compte 
quatre personnes (1 ABF, 2 techniciens et 1 secrétaire) qui 
ne seront bientôt plus que trois™ 

(2) ZPPAU : zones' de protection du patrimoine 
architectural et urbain. Etablies en 1983, il s'agit d’une 
procédure décentralisée, de protection d'un périmètre 
sensible non limité. 


coincé entre deux gratte-ciel de la Défense. Cest l’un des 
plus parfaits témoins d'un certain Paris.' 

Les baies de cette infortunée maison sont crevées depuis 
des années; la façade se fissure; des étais métalliques 
semblent vouloir nous convaincre qu'efle est vraiment 
fichue et qu'il faut rénover cette vieillerie. Heureusement 
l'affaire s'est enfisée et peut-être n'est-l pas trop tard pour, 
agir contre cette absurdité. Réjouissons-nous avec Balzac 
(fai expliquait que, «s les spéaéatkms en maisons à Pans 
sont sûres, mes sont longues et capricieuses careBes 
dépendent de ckxxmstancesknprévisiuesset agissons. Il 
faut de toute urgence créer ces fameuses circonstances 
imprévisfctes- 

Car voici qu’un architecte nommé Heim de Baisse arrive 


avec son beau projet. Le rez-de-chaussée serait rehaussé et 
l'entresol disparaîtrait dans de grandes arcades h deux 
niveaux, frappées d’une pauvre clef; l'immeuble s'ornerait 
de chrâhes d'angle décoratives, tes courras piles de maçon- 
nerie poursuivies à l'étage avec des bossages h joints 
creux; ta façade serrât enrichie d’un entablement factice et, 
sous le toit, la corniche de plâtre pourvue de nouvelles 
moulures et d'absurdes denticutes. On ferait disparaître jus- 
qu'à ta trace des fenêtres qui avaient été bouchées. Rue 
Carcflnate, on introduirait des symétries incongrues, rua de 
FEchaudê une fausse porte cochère. Sur le toit, on modifie- 
■ raît radicalement les lucarnes et supprimerait l'un des 
groupes de souches de cheminées, évidemment devenues 
inutiles comme la plupart des cheminées parisiennes. 

On ne peut admettra un tel massacre. Soit on accorde à 
ces constructions une valeur strictement historique et 
archéologique, et g convient de tes maintenir pieusement en 
rétat, soit on leur reconnaît une valeur plus générale et de 
nature poétique, et B faut mantenr ta cohérence d'un pay- 
sage. Oj bien, qu'on tes rase. Cer ensemble est de carac- 
tère balzacien, avec un z. Survivance d'un arrière-quartier 
qu ont épargné les travaux haussmanaiens an deçà de b 
percée . du boulevard Saint-Germain, H doit conserver son 
Mentné. B n’a et tout cas rien à voir avec cette sous-culture ' 
architecturale d'une administration déboussolée qui conduit 


rière 
ment et à 


i, à cureter Indigne- 
de ta fausse pierre sur des structures 


FRANÇOIS CHÀSLIN 
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Le 20 octobre débute », salle Garance, l'une 
de ces vastes rétrospectives consacrées à 
une cinématographie nationale dont le 
Centre Pompidou est coutumier. La projec- 
tion des 85 films coréens sélectionnés par 
le critique italien Adriano Apra et par Syl- 
vie Pras est l'occasion de s'interroger sur 
une cinématographie très riche, dont lès 
petits et les grands maîtres ont tous, dû 
jongler avec une situation historique, politi- 
que et économique qui a subi d'immenses 
révolutions. 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

C ELA ressemble au blues des origines et au fla- 
menco, oda ne ressemble à rien. Cette voix de 
femme, âpre, projetée au-delà de la cassure an 
son d'un tambour, c'est l'un des arts traditionnels 
coréens sommé p’onsori. Le p’ansori est 1e fluide vital 
du film Sopyonjé, qui ouvre le cyde coréen à Beau- 
bouig. Choix audacieux dans la mesure où le nouveau 
film du maître Im Kwon-taek (lire l'encadré ci-contre) 
n’est pas, à première vue, des plus accessibles à un 
public occidental. Ce n’est pas forcément un obstacle ; 
te seul film coréen distribué à ce jour en France,- Pour- 
quoi Bodhî-Darma est-il parti vers l'Orient; de Bae 
Yoog-kyun (1 989), Supe^ méditEtion sur la Vision du" 
monde bouddhiste, était encore plus éloigné de nos 
références. Cela ne l’a pas empêché de connaître une 
réussite inattendue. 

Dans son pays, Sopyonjé a en tout cas battu les 
records de recettes: un succès qui cristallise les divi- 
sions et tes traumatismes, tes revendicatioiB d’unité et 
de dignité nationales. Ce qui explique aussi l'interven- 
tion de plus en plus active de la puissance pubb'que 
dans la défense du cinéma coréen. L’Assemblée natio- 
nale doit prochainement discuter d’un nouveau projet 
de loi renforçant l’activité cinématographique et assou- 
plissant ses régies. Avant la fin de l’année seront inau- 
gurées, à une heure de Séoul, les installations du 
Cinéma Comptes, studio complet (plateaux, audito- 
riums, salles de montage, laboratoires, etc.) voulu et 
financé par l'Etat, et qui sera ensuite loué à prix d’ami 
aux producteurs de cinéma et de télévision. 

Les Archives du film, créées en 1974 mais vérita- 
blement actives depuis 1985, et désormais dotées de 
réels moyens, tentent de reconstituer te patrimoine. 
L’une des particularités du cinéma de ce pays, géogra- 
phiquement et politiquement coupé en deux, est qu’il 
est privé de la moitié de son histoire — on ne possède 
pour L'instant pratiquement aucun film d’avant la fin 
de la guerre ri vile : 2 titres réalisés en japonais durant 
l’occupation, et 5 tournés entre 1945 et 1953. Il man- 
que environ 2 240 films sur les quelque 4 600 produits 
depuis tes origines. 

Le premier film coréen, la Juste Vengeance; date de 
1919 : il s'agit <fun «cinédrame», bande muette inté- 
grée à un spectacle vivant. Mais te premier cfa efoTce p- 
vre du cinéma national, te mythique Arirang, produit, 
réalisé et interprété par Na Uttiyu en 1926, révéré à la 
fois comme réussite esthétique et comme pamphlet 
contre l’occupant japonais, est le véritable film fonda- 
teur. Si les historiens connaissent te titre et te sujet des 
films tournés avant 1945, personne n’en a jamais vula 
moindre image. Les Archives du film ont donc dépêché 
dans les cinémathèques du monde entier une escouade 
d'enquêteurs à la recherche des pellicules perdues, ou 
volées. Les Japonais sont évidemment les premiers 
visés, mais les Américains auraient embarqué bon 
nombre de films, documentaires surtout, concernant 
(es années 50. Choi Moo-ryong, ancienne star, devenu 
président des Archives du film, affirme que s«««n 
domima auraient localisé une soixantaine de titres à 
l'étranger, dont Arirang, chez un collectionneur japo- 
nais. Annonce accueillie avec un certain scepticisme 
par les historiens et critiques locaux. D Teste une grande 
inconnue ; tout le monde sait qu’une partie au moins 
des films disparus se trouve en Corée du Nord; nul ne 
connaît, à Séoul, leur nombre ni leurs titres. 

La rétrospective du Centre Pompidou ne présentera 
donc que des films de la seconde moitié du siècle. 
Aprés les oeuvres réalistes et souvent mélodramatiques 
des années 50 et 60, meilleure part d une prûduttioii 
commerciale souvent sans grande ambition, le cinéma 
des années 70 et du début des années 80 est dominé 
nar trois noms : aux côtés d’Im Kwon-taek, leader 
incontesté, Lee Doo-yong et Kim Soo-yong ont suivi 



«La Mère porteuse», d’Im Kwon-taek (1986). 


Repères 


Aux anciennes fractures religieuses (entre 
bourkfliistes et confucéens, auxquels s'ajoute 
désormais une importante et très active 
communauté chrétienne tandis que le 
chamanisme demeure très vivace) et sociales, 
le vingtième siècle a ajouté le traumatisme de 
la très longue et très oppressive occupation 
japonaise (1910-1945), la partition du pays en 
1948, la terrible guerre «vite de 1950-1 953, la 
présence i tout le moins ambiguë des « amis» 
américains, la, violence sans phrases de la . 
.^jcjtafture militaire à partir de 1 961 , les séismes 
êtres souffrances d&lerichés par la marche 
forcée d'un pays passé en moins de deux 
générations du tiers-monde au rang de nation 
industrfafisée. Si les Chinois ne font plus figure 
d'ennemis héréditaires, le rapport des Coréens 
aux Japonais est parfaitement schizophrène : 
d'une hostiftté sans faille quant à la culture du 
pays qui perpétra un nombre incalculable de 
crimes contre ta population locale durant les 
trente-cinq ans d'occupation (et n'a toujours ni 
reconnu les faits dans ses livres d'histoire, ni 
présenté è son anrienne victime tes excuses en 
bonne et due forme que celle-ci exige), ta 
péninsule entretient des liens commerciaux et 
techniques prioritaires avec l’archipel, doublés 
d'une certaine fascination pour sa réussite 
économique. Traduction dans ta monde du 
cinéma ; les films japonais sont toujours 
interdits à la distribution en Corée, qui utilise 
abondamment les techniques nïppones. 
Arrivent ensuite la partition du pays et ta guerre 
civile : è leur suite, les autorités ont 
commandité une quantité d'ouvrés de 
propagande anticommuniste d'un inébranlable 
schémati sm e. Depuis, la coupure du pays et 
l'existance de «l'autre Corée» hantent le 
cinéma coréen comme un cauchemar muet. 
Enfin, fl y a tas Américains, « libérateurs» en 
1946, aJUés et occupants à la fo», qui ont tenu 
le pays â ta force de tain puissance, soutenant 
son décoflage économique et (es régimes 
autoritaires qui font piloté. Cible des nombreux 
opposants à la dictature durant les armées 60, 
70 et 80, tas Américains ont profondément 
marqué de leur empreinte un pays où le 
base-bail est sport national, ta port du jean 
généralisé et leurs musiques omniprésentes. Et 
l'armée américaine, dont la Corée reste le 
principal pays d'implantation hors Etats-Unis, y 
diffuse toujours sa propre eha&ie de télévision. 
La Corée (pays complètement enclavé) vise 
surtout le développement de ses relations 
asiatiques, et cherche è s'éloigner de l'aire 
d'influence de Washington, ou de Hollywood. 
Devenu un marché sdvabta, le « pays du Matin 

Calme » est désormais ta cible de stratégies 
commerciales des Etats-Unis qui, pour ce qui 
est du cinéma, déclenchent une rébellion 
commune et virulente, allant jusqu'à des 
manifestations de rue des jeunes cinéastes 
indépendants et des vieux barons de la 
production et de ta distribution. Ennemi 
désigné : les majors, autorisées depuis 1989 
- libéralisme oblige - è envahir directement les 
écrans nationaux, et ne s'en privant pas plue 
qu'aifleurs. En 1 992. 96 films coréens ont été 
distribués, contra 318 titres étrangers (dont 
200 américains), dans Iss 712 salles du pays. 

Et par le nombre des entrées, les films locaux 
n'arrivent qu'au troisième rang, derrière tas 
productions américaines et de Hongkong - mais 
devant les œuvres françaises, qui bénéficient 
là-bas d'une curiosité certaine parmi le public 

cultivé. 


une carrière assez similaire, passant progressivement 
de la réalisation i la chaîne de films de série à des 
œuvres plus personnelles. 

On doit surtout à Lee, auquel le Festival de La 
Rochelle a rendu hommage en juillet dernier, des films 
historiques. Ds sont servis par un sens de Faction mûri 
dans la réalisation de nombreux films de bagarres. 
Ainsi le Tombeau herbeux (1978), l’Histoire cruelle des 
femmes, Muleya Muleya (1984) ou le Mûrier (1985}. 
Mais il tant voir aussi, par exempte, son curieux buis 
dos carcéral contemporain, le Chemin gui mène à 
Chongsang , à la fois chaleureux et désenchanté. Quant 
à.Kim Soo-yoo& le plus prolifique de tous (oeat cinq, 
films depuis 1958), on né sanrait résumer son œuvre en 
. quelques lignes. Mais on retiendra son savoir-faire, 
dans tes notations truculentes ou mélancoliques de ia 
vie quotidienne, par exempte dans le Village au bord de 
la mer (1965). 

La sélection montrée à Beaubourg met également en 
relief rirruption d’une jeune génération, renouvelant 
depuis te milieu des années 80 à la fois tes thèmes et les 
styles - sans pour autant se défaire toujours de ces tics 
du dném3 local, comme de la plupart des films asiati- 
ques, que sont frisage intensif du flash-back, de la voix 
off et du ralenti Ce renouveau fat préfiguré par deux 
tentatives achevées en drame, et tontes deux mises à 
mal par la censure. En 1972, 1e premier film de Ha 
Kfl-chong» le Pollen, entrait en rébellion contre les 
genres dam lesquels était confiné le cinéma national et 


contre la société conformiste et répressive. 
Dix-sept minutes du film ont été coupées, les dialogues 
modifiés... Ha Kil-chong a tourné encore quelques 
films de moindre intérêt, avant de mourir & trente-huit 
ans, tué par F alcool, 1e surmenage et l’îsolemenL En 
1975, le vétéran Lee Man-hui réalisait sont quarante- 
huitième et dernier film, la Route de Sampo, qui 
ouvrait la voie du renouveau. Le film hit entièrement 
défiguré par te censure, puis te copie originale détério- 
rée. Mais Lee Man-hui ne le sut jamais : il est mort en 
terminant le montage 

Parmi les jeunes réalisateurs actuels, il existe une 
tendance formaliste, influencée par la publicité et la 
bande dessinée, représentée par Lee Myon-sé. Ses films 
(Gagman, Ma femme, mon amour, Premier amour) 
mêlent humour, sentimentalisme et trucages variés 
avec une originalité réelle pour le cinéma coréen, mais 
'qui relèvent plutôt du gadget visuel. Beaucoup plus 
intéressantes sont les réalisations de cinéastes qui 
inventent une mise en scène moderne au service d’une 
critique souvent audacieuse de la société. Ainsi de 
Kuro Arirang, de Parie Wong-jong (1989) et A' Eux 
comme nous, de Park Kwaog-soo (1990), premiers 
film* à traiter ouvertement de la condition ouvrière; 
ainsi Û'A la recherche de notre chose, de Huang Kyoo- 
dok (1990), hallucinant portrait de l’emégimeatement 
et de l’épuisante compétition infligés aux lycéens & te 
fois par 1e système scolaire et par le système familial. 
Le seul film qui ait, en 1993, connu des ennuis avec la 
censure est Fatale, de Louis Malle : non pour ses 
scènes de sexe ( Basic Instinct, Lune de fiel et quantité 
de pornos soft locaux sont projetés sans problème), 
"mais parce qu’il s’agit d’un père et d’un fils rivalisant 
pour les charmes de Juliette Binoche. Si la censure 
politique s’est notablement assouplie, il n’est toujours 
pas question de s’en prendre au modèle confucéen de 
la famille. 

On ne verra pas pourtant à Beaubourg un film 
comme la Veille de ia grève, réalisé clandestinement 
de décembre 1989 à mare 1990 par le collectif de 
cinéastes Jang-Sane-Got-Mé (du nom d’un oiseau de 
proie symbole de la résistance populaire), diffusé dans 
les universités par les étudiants progressistes et dans les 
entreprises par les syndicats, quand 1a police militaire 
ne venait pas interrompre les projections, saisir les 
copies et arrêter les participants. La Veille de la grève, 
film militant bavard et démonstratif, n’est certaine- 
ment pas une œuvre capitale, mais Iç témoignage d’une 
activité parallèle de cinéastes engagés qui hésitent 
aujourd’hui à paraître au grand jour. Ils conviennent 
pourtant que tes temps ont changé. Leurs ennemis, les 
grands patrons, sont d’accord : les gigantesques trusts 
nationaux comme Daewoo ou Samsong viennent de 
décider d’investir dans ce secteur. Entre volontarisme 
militant et stratégies financières, entre retour vers 1e 
patrimoine national et prise en compte des problèmes 
actuels, on risque de réentendre parier bientôt do 
cinéma coréen. 

JEAN-MICHEL JPRODON 

* Du 20 octobre an 21 lévrier 1994. Salle Garance, 
Centre Georges-Pompidou. Renseignements (horaires et 
titres desfîlms projetés chaque jour, sauf le mardi): 
42-78-37-29. Catalogne: le Cinéma coréen, sous la direction 
d’Adriano Apte, 192 p* 150 flL, 250 F. 


Im Kwon-taek, le chef de file 


S OPYONJë. sorti au début do 1993. c'est l'his- 
toire d’un vieux musicien qui rend aveugle sa 
f3e pour qu'efe perpétue à son plus haut niveau 
un art en train de dispardtre. le p'ansori, illustration de 
ia philosophie coréenne du Han (accompfissemem de 
soi au-delà de la douleur)- H s'agit de la plus récolte 
réalisation d’Im KworHaek. sans auasi doute (a plus 
important cinéaste coréen, à la fois exemplaire de 
l'évolution de toute la cinématographie nationale et 
personnalité unique. 

Aujourd'hui Agé de cinquante-sept ans, Im Kwon- 
taek a débuté en 1962, tournant à la chaîne des films 
de genre, mélos at histoires de gangsters. C’était 
l’époque où le dictature militaire nationaliste imposait 
aux producteurs la réalisation de quatre films coréens 
en échange de l'importation d'un mm étranger. Il en a 
résulté un déferlement de séries B, les quotas qwekios 
(produits tournés à toute vitesse pour rempfir les quo- 
tas), dont Im fut l'un des artisans les plus efficaces : 
lorsqu”! signe, en 1973. son premier fflm «personnel», 
tes Mauvaises Herbes, sa carrière compte déjà cin- 
quante-deux titres. Depuis, alternant les productions 
visant explicitement un large succès populaire et les 
œuvres plus austères, ! a entrepris une sorte d'ency- 
clopédie historique nationale, traitant tous les sujets, 
dans tous les genres, et à toutes les époques, depuis 
le haut Moyen Age jusqu'à aujourd'hui Fécondité at 
cSversrté (fautant pus remarquables qu'efles s'exercè- 
rent longtemps sous le régime d’une censure féroce et 
tatflbnne, qui n’a commencé à s'assoupfir qu'au début 
de 1988 avec l’arrivée au pouvoir du président Roh 
Tæ-woo, avant une HïéraEsation beaucoup plus nette 
depuis réfaction en décembre dernier de l’actuel prési- 
dent Kim Yong-sam. 

Sous sa chevelure en paille de fer. Im Kwon-taek est 
un homme affable et malicieux, et un bon compagnon 
de table. Mrô quand Ü parte de son travail, ! se can- 
tonne dans des généralités peu compromettantes. 
Manifestement, B a appris à garder prof! bas, et c*est 
sans douta à ce prix quU a pu rmitipfiar les films abor- 
dant avec acuité tous les problèmes de la société 
coréenne, traités dans un style classique très sûr, par- 
fois zébré d'audaces formelles sidérantes. Ainsi te 
Mère porteuse (1988), impitoyable critique du 
machisme de h Corée traditionnelle (et actuelle) et du 


poids imposé par le culte des ancàtres. Ou Adada 
(1988), tabla superbe située au début du siècle, mais 
qui dénonce clairement la perversion des relations 
humaines sous l'influence de V afflux d'argent tel que l’a 
connu toute une classa de parvenus coréens, lors du 
fulgurant boom économique des années 70-30. 

La viscontien Chronique du roi Yonsan (1987), ins- 
piré par la vie d'un monarque de te fin du quinzième 
siècle, illustre parfaitement l'adage «la pouvoir absolu 
rend fou absolument» - à bon dictateur, salut. /Man- 
date (1981) constitue peut-être fa chef-d'œuvre d'Im 
Kwon-taek. Histoire contemporaine de deux moines 
bouddhistes cherchant ia sagesse par des voies tfa- 
métralement opposées, ce film, d'une extraordinaire 
beauté formels, dépassa de loin la question i 
apparente pour mettre en leu la place des ir 
dans le monde, a fortiori dans une société aussi 
confomiste que celle de la Corée. 

Plus axpficjtemem en prise sur l'actualité avec Kdsot- 
tum, Im Kwon-taek montre les multiples fractures qui 
divisèrent et divisent encore un pays dont tous les 
documents officiels se plaisent à rappeler qu’il consti- 
tue une communauté pkirimülénaire «pure» de tout 
métissage, mais qui a connu plus que son content de 
divisions, ta récit de KSsottum (du nom du village 
d'enfance commun des personnages) évalua ce qui 
peut être réparé et ce a» ne le peut pas. Et comme 
tous les grands films d'Im, évite soigneusement tout 

happy end consansu a L 

Ouatrô-vingt-douziàme film de ce metteur en scène, 
dont le râle dans fa cinéma coréen s'apparente à celui 
d'un John Ford dans le cinéma américain, à fa fois 
populaire et respecté par ses pairs comme par la jeune 
génération, Sopyorçé est à ce jour la plus grand succès 
de cet auteur fftté par te public. Avec prés de trois 
millions de spectateurs, il a battu ie record du 
box-office national Résultat d’autant plus remarquable 
que le film, dédié à un art traditionnel en perte de 
vitesse, n'était nullement conçu pour pareil objectif. Au 
sorte de la dictature, de fa niée vers l'industrialisata- 
tion, de fa corruption à tout crin, Sopyonjé apparaît 
comme un symbole du retour vers les valeurs cultu- 
relles nationales qui accompagnent tes premiers pas 
vers une évenweüe démocratie moderne. 

J.-M. F* 
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LA SÉLECTION 


Tous les films 
nouveaux 


An nord de Driver 

de Mcoba Vanter, 

rvk Thomsa Bounoura, Alain Braaktat 
Jean-Christophe Ctlburt, Kart Gtrin, 
Jeannot Girard. Voiodte Gtaawnov. 
Françafa (1h32). 

Documentaire étatique tourné ha (Tan 
raid en Sibérie. 

Gaumont Gobaftn, 1» (36-88-75-65). 

Jnrassic Park 

Am Stavan SoMbuo. 
avac Sam Nalll, Laura Oem, Jaff 
GoMMum, Richard Atttmborough, Bob 
ncK iwwun rama. 

Américain (2 h 87). 

Les fossiles deviennent marteau. 

VO : Forum Horizon, handicapés, THX, 
dolby, 1- (46-08-57-57 ; 36-65-70-831 : 
Gaumont Les Halles, dolby, 1* (36-88- 
75-56) ; Grand Action, dolby, 5- (43-29- 
44-40 ; 36-65-70-63] : Gaumont Hauta- 
fouffle, dolby, 6 * p6- 68-75-65) ; UGC 
Danton. 8 (42-25-10-30 ; 36-66- 
70-68) : UGC Rotonde. do&y. 8 (4874- 
94-94 ; 36-66-70-73); UGC Danton, 
dolty, 6 * (42-25-10-30 ; 36-65-70-88); 
Gaumont Marignan-Conconle, dolby. 8 * 
(36-68-78- S5J ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8 (43-58-19-08 ; 36-68-76-75] ; 
George V, THX. dolby, 8 * {48-62-41-46 : 


Pas de pitié pour le» pauvre* 

I de Santiago San Miguel, 

! avao Juan RIbo, Mirais Dos, Ana Laza. 
i MuDa Jaija, Frandsco Caserai, Samba 
Total. 

Espagnol (1 h 301 

Dame soda) espagnol qui relate les tri- 
bulations des locataires d'oae pension 
minable après la mort de leur proprié- 
taire. 

VO : Lutin. 4> (42-7847-861. 

The Mode of Chance 

de PMHpHaas, 

avec J a mas Spader, Mandy 
Pati/ridn.M. &nmat Walsh, Chartes 
Duninfl, JoH Gray. 

Américain (1 h 38]. 

Adaptation fidèle du roman de Paul 
Anater, réalisée avec la bénédiction de 
l'auteur. Où Ü est question de cartes i 
jouer, de maçonnerie et de prédestina- 
tion. 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dofcy, 2* 
(36-68-75-55) : Ont Beaubourg, harnfi- 
capéa, 3* (42-71-52-36) ; Gaumont Hau- 
tafauiila. handicapés, dolby, 8 * (36-68- 
7^55) ; U Bartfltehandïïpéa, 11* (43- 
07-48-60) ; Btenvantie Montparaasaa, 
doliy, 15- (38-65-70-38). 

Sélection 

Le» Fruits du Paradis 

da Halma Sandan-Bnhna, 

avac Johanna Schall, Thomas Bûchai, 

Udo Kroscfanld, Anna Sandara, Staffi 

fSamand (1 h 46). 

Un film d'amour et (fhistoiie, la réunifi- 
cation vue dans le regard d'une femme 
qui aime et désire deux hommes. Un 
beau film lucide sur l’Allemagne d'au- 
jourd'hui. 

VO : Utopte. 5* (43-26-84-65). 

LeFngltlf 

d'Andrew Davis, 

avac Harrison Ford, Tomimr Las Jonss, 
Sala Ward, Julienne Moore, Joa 


36-65-70-74) ; UGC Nannamfia. dolby. qo.rtj 
8 - (45-63-16-16 ; 36-65-70-82) : Gau- oi£i 
mont Opéra Français, dofcy, 8 06-68- 
75-85) ; 14 JüHet BeauffreneOe. dofcy, V™, 
15* (45-75-79-79) ; UGC Maffiot dolby, mSco. 
17- (40-6800-18 ; 36-65-70-61). RtJK 

VF : Rex (Le Grand (ta), handicapé*, Monnan 
dolby, 2» (42-3883-83 736-687823) ; «5-78Ï 

UGC Montparnasse, dolby. 6 * (45-74- (34 

94-94 ; 3845-70-14) ; SabiMazara-Paa- vF-fto 
qui or. dolby, 8 * (4347-3543 ; 36-65- 70 . 2 a 

71 48) ; Paramoont Opéra, handfcapés, 94.94 
dofcy. 8 (4742-5841:36.65-70-18); ooéra 
Laa Nation, dolby, 12* (43-43-04-67; 38 0641 *. 

65-7143) ; UGC Lyon Battu*, dolby, 12' ^72 

(434341-59; 46-65-7044); UGC uGC Qt 
Goballra. dofcy, 13* (4541-94-95 : 36- 


1] ; Mbamar. de 
7049) : Montparnasse. dolby, 14* (38- 
68-75-55) ; Gaumont Convention, dolby, 
15* (36-68-75-55) : UGC. Convention, 


dolby. 15- (46-74-9340 ; 36-65-704 , . 
Pathé Wapter. dofcy. 19* (36-68-20-22) ; 
U Gambetta. THX, dolby. 20* (4846- 
1046 ; 36-85-7144). 

L’Ombre du doute 

«TARna laaann w i. 

avac 8 ® rallia Perrfer. Alain Bashung, 
Sandrine Blanche, Joatena Batetfco. 
Français (1 h 47). 

Une jeune fille, unique témoin d'un 
crime, porte des accusations terribles 
contre son père, pour ensuite se rétrac- 
ter. 

Ont Beaubourg, hsndteapéa. 3 
5246] : 14 Juillet Odéon. 6 * 

5943 ; UGC 


M 


38-66-70-811 ; UGC 
9540 ; 36-85-70-44) ; UGC. Lyon Baa 
«a. 12- (434341-59 ; 3845-7044 
UGC. GobaUna, 13* (45-61-34-96 ; 3 
65-7045) ; Mistral, 14* 13645-7041) 
Sept Parnassien*. 14* (43-2042-20). 


Américain (2 h 10). 

Harrison Ford a des ennuis, comme i 
son habitude. Tommy Lee Jones, 
moderne Javert (moins les angoisses 
métaphysiques), hu court après. Andrew 
Davis, metteur eu scène, orchestre la 
confrontation avec sue honnêteté et une 
retenue tout à fait tafalriiima* 

VO : Forum Horizon, handicapés. 1- (45- 
08-57-57 ; 3645-70-83); Gaumont 
Opéra, dofcy. 2 ■ (36-68-7 5 - 55 1 ; UGC 
Danton, 6 - (42-25-1040; 38-68 
78681 ; Gaumont Ambassade, dolby, 8 * 
(43-59-1 948 ; 36-68-75-75): George V. 
8 * (45424148 ; 38-65-70-74) ; UGC 
Normandte, dofcy, » (4643-16-16 ; 38 
65-7042) ; Gaumont GobaUna Wa dofcy, 
13* (3648-75-55). 

VF : An, dofcy, 8 (42484343 ; 3645- 
70-23) ; UGC Mont pa rnasse. 6 * (45-74- 
9444; 36-85-7Ô-14) ; Pnramount 
Opéra, handicapé*, dofcy. 8 » (47-42- 
5641 ; 36-86-70-18) ; UGC Lyon Bas- 
tille. 1» (43-43-01 -5B ; 3646-7044) ; 
UGC GoMits. 13* (464144-98 ; 38 
65-7046] ; Gaumont AUtte, handicapé* , 
dofcy, 14* (36-68-75-55) ; Montpar- 
nasse. dofcy, 14* (3848-75-55): Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (36-88- 
75-55) ; Pathé Wopter U. 18- (3648- 
20-22) ; La Gambetta, dolby. 20* ( 46*38 
1046:3645-7144). 

Garçon d’honneur 

d'Ang Lee, 

avac Mitchell Uchtenstoin, Winston 
Chao. May Chln, Ah Laa Gua, Slhung 

AnSricano-tahvenais (1 h 42). 

On n’est pas obligé d’apprécier le roman 
i l’eau de rose branché (un triangle 
amoureux entre deux yapjn es new-yor- 
kais homosexuels et une jeune immi- 
grée) qui sert de trame an film d’Ang 
Lee. En revanche, on ne peut nier sa 
force d'observation et son ironie douce 
lorsqu'il dépeint le banquet de noces 
chinois im posé par la famill e à deux 
tourtereaux rétifs. 

VO : Forum Horizon, ha ndicapés, 1» 148 
08-57-57 ; 36-85-70-83) ; ftsx, 2- (42- 
364343 : 3645-70-2*) : UGC Mont- 
parnasse. hsrtdfcapés. 6 * (45-744444 ; 
36-85-70-14) ; UGC Odéoo, 6 (42-25- 
1040 ; 3645-70-72) ; UGC Biarritz. 8 » 


Les entrées à Paris 


A nouveau une semaine en 
hausse per rapport à la période 
correspondante de l'an dernier, 
hausse davantage due h la bonne 
santâ d* un grand nombre de titres 
qu'à la performance d'une «loco- 
motive». Parmi Iss nouveautés, 
seul Meurtre mystérieux i Manhat- 
tan fak un début épatant, à près de 
1 10 000 entrées sur 25 écrans, 
une sorte de triomphe. Mais si 
Snake Eyes, à moins de 20 000, 
et Mazeppa, h 10 000, déçoivent, 
«te DIsrwy-d es -congés de Tous- 
sant», l'incroyable Voyage, attend 
son heure avec 38 000 passa- 
gers... si de plus grosses bêles ne 
le mangent pas entre-tsmps. 
Mieux vaut se réjouir du bon 
accueil réservé aux inédits de 
MIzogucN (1 400 entrées dans une 
unique petite sstfo, le Panthéon) et 
à la reprise du Testament du Doc - 
laurMabuse (1 500 dans une sa 3e 
encore plus petite, des Trois 
Luxembourg). 

Mais surtout, les champions des 
semaines précédentes continuent 


de foire bonne figure : Ctiffhanger 
est h 125 000, soit 325 000 
entrées en quinze Jours, et Germi- 
nal h 120 000, soft 430 000 
entrées en trois semaines (ce qui 
fait donc trois titres au-delà des 
100 000 spectateurs cette 
semaine). Toujours en jambes, le 
Fugitif entraide encore plus de 
50 000 poursuivants dans son sil- 
lage, sait un imposant total de plus 
de 800 000 en sept semaines. Et 
tandis que Bleu garde ses couleurs 
pour approcher les 250 000 en six 
semafcws, Raining Stones confirme 
son bon démarrage avec 22 000 
amateurs devant seulement neuf 
écrans, soft un excellent total de 
48000 en quinze jours. 

Autant de bons résultats qu'il 
faudra garder en mémoire au 
moment d'évaluer l'impact de 
Jurasse Park : si son succès ne 
foit guère de doute, il reste à espé- 
rer qu's n'anéantira pas la carrière 
de tous ses concurrents. 

J.-SL F. 

★ Chiffres : Le Film fiançais. 



«L'Argent de le vfeffle», de Lefgt ComeedeL 


(4542-2040; 3546-7041); UGC 
Opéra. » (46-74-9640 : 36-65-7044) ; 
LtJtestifi*, dofcy, 11' (4347464o[; 
Gaumont Grand Ecran ttafia. 13* (3648- 
75-55). 

Germinal 

«te Ctauda Barri, 

avec Ranaud, Gérard Dapardlau. 
MJou-Mlou, Jean Carmet Judith Hsnry, 
Jean-Roger MBo. 

Français (2 h 40). 

Un grand film populaire qui retrouve le 
souffle épique, r indignation et la colère 
de Zola. 

Forum Horizon, handcapés. dolby, 1» 
(454847-57 ; 3645-7043] ; Gaumont 


66-70-2 
7047); 
68-754 
25-10-3 
Martaw 
75-561; 
pis, <M 

Ü5S: : 


4s, dofcy, 2* (424643-93 ; 36- 
3} ; Bretagne, dofcy. 6 * (3645- 
Ga amont HeutefeuUe, 6 - (36- 

8 ; UGC Démon, dofcy, 6 * (42- 
; 36-65-70-68) ; Gaumont 
ifConcoitfo, dofcy. 8 » (3648- 
8 alrrt- Lazare Peao uter. bendca- 
by, 8 * (4347-3543; 36-65- 
LH3C Biarritz, dolby, 8 < (4542- 
38-65-7041); Las Nation. 


dofcy. 12* (4343-04-67 ; 3845-7143) ; 

UGC Lyon Bastille, 12- (434341-59 : 
36-65-/044) ; Gaumont GobeSna, handi- 
capée, dofcy. 13» (3649-75-55) ; Gau- 
mont Aiéaia, hendâpés. dofcy, 14* (36- fondre, 
68-7 5-65) ; 14 JuMst Baauorsntlte, 
dofcy, Id» (4 5 ;75-78-79) TMumont JSÏÎ 
KfateMnorama, handicapé*, dofcy, 16- 
(434640-50 ; 3648-75-551 : Gaumont 


y, 15- (38 


( 434850-50 ; 3648-75-55) ; Gaumont 
Convention, handteapét, dolby, 15* (3B- 
68-7855) ; UGC Maillot handkapés. 
dofcy. 17- (404840-16 : 38-65-7041) ; 
Pathé Wapter, dofcy, 18 (38682822) ; 
La Gambetta, 20- (48381896 ; 3648 
7144). 

Hélas pour moi 

da Jean-Luc Godard, 
avac Gérard Depardieu, Laurence 
Maslah, Bernard Variey, Jean-Louis toca. 
HatvMco-frinçate (1 h 24). 

Sur le motif <T Amphitryon, Godard 
brode une méditation polyphonique et 
omni voyante. L’évidence de la beauté et 
le trouble de rintdUgence Majoraient et 
intriguent qui » laisse aQer à ce film 
aux bras grands ouverts. 

Epéa de Bols. 8 (4347-5747). 

Meurtre mystérieux 
à Manhattan 

da Woody Alan, 

avac Alan Aida, Woody Alten, Anfcflca 
Huaton. Diana Kaaton, Jarry AdBar, Joy 


intriguent qui se laisse 
aux bras grands ouverts. 


Américain (1 h 48). 

Un polar burlesque et sentimental pour 
rire en automne, un antidote inespéré i 
rinsdieux poison des jours. 
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pamassa. 8 (4874-94-94: 3865- 
7814) : La Pagode, 7* (47-05-12-15 ; 
36-88-75-55} ; La Balzac, 8 [45-61- 
10-60) ; 14 JuUlot Bastttla, handicapé*. 
11* (43-57-8881) : Gaumont Grand 
Ecran Kalia. 18 (386875-55) ; Gau- 
mont Convention. 18 (38687855). 

Le Temps de l’innocence 

tte Martin Sooniaaa, 

avec Daniel Oay-Lawte. MfchaRa Pfaiffar. 
Wlnona Ryder. Géraldine Chaplin. 


La Naissance de l'amour 

da Ph ttppa GarraL 

avac Lou Castel, Jsan-Piena Léaud, 
Johanne Ter Staage. Dominique 
Raymond, Marte-Pauli Laval AuraUa 
Atcâfc. 

Français, noir et btanc (1 h 34). 

Au-delà des rencontres et des coups dé; 
foudre Garrd enregistre la douteur et la 
beauté du véritable amour, celui qui 
dure a qui s'use. Cest marrant, et bou- 
leversant. 

La Sfint-Gennaiit-da»-Ma r SaOt G. da 
Beauregani, 8 (42-22-87-23). 



da Gaston Rabota, 

avac Yacouba Kabora, TteBasi Yarbangs, 
Joséphine Kabora. Joararii Nlktetna, 
Cotetts ICabore. Chantal KUdemo. 
Français (1 h 02). 

Quand la simplicité d'un conte pour 
enfouis devient le plus coart chemin 
vers une beauté sereine et enchantée. Au 
même programme, le court métrage 
Denkp de Mohamed Camara est, d'une 
tout autre manière, une splendide 
lége nd e mythologique. 

Images d'i aOsurs, 8 (4887-184J9J. 

Raining Stones 

da Kan bondi. 

avac Bruca Jouas, Jolie Brown, Rlofcy 
Toadhuon. Tant Nlcfcty. M 8 » Fa Won, 
Ontetina Abbott 
Britannique (1 h 30). 

Un film de colère et d’amour, pour dire 
la vie dans tes vffies (TEnrope à la fin du 
XX* tiède, celle des femmes et dés 
hommes qui se foutent pour garder 1 e 
droit d’être hu m a in s. 


7861). 

VF : Gaumont Goballits. 18 (36-88- 
75-55) ; Montpamaasa. 14* (36-68 
7855)- 

Tool ça pour ça 

da Ctauda Ldouch, 

avac Maria-SopMa L. Vtncant Lindon, 
Gérard Darmon, Francia Hustsr, 
Alutandra Matines. Fabrica LudibtL 
Français (2 h). 

La double hélice des récita croisés «Dm 
trio de pieds nickelés et d’un quatuor de 
bourgeois en plein marivaudage pro- 
pulse le nouveau Ldouch vers des som- 
mets de terme humeur. 

Elysée* Lincoln, 8 (43-59-36-14) ; Las 
Mont pam oa, 18 (3865-70-42). 

Un, deanc, trois, soleil 

(te Bertrand BSar. 

avac Anouk Qrlnbera. Marcello 
Mastroianni, Myrlam Boyar. Olivier 
Martinez, Jean-Michel Nolray, Claude 


Français fl h 44). 

Jamais les barres interminables 
n'avaient été filmées avec tant d'intelli- 
gence et de compréhension. Dans ces 
rares, Btier raconte des histoires qui ne 
se sont qu’à lui, celle d’un père qui 
meurt, d’un homme qui a épousé une 
femme trop befle pour hri. 

Gaumont Laa HaOae, dolby, 1» (36-68 
7855j ; Gmanont Parnasaa, 14> (3868 

Une nouvelle vie 

if Ofivlor Ai tty if, 

avac Sophte Aubry, Judith Qodrèche, 
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Pour vous abonner. 
renvoyez ce bulletin 
accompagné de votre rètfement 
i l'adresse ci-dessus 

Changement* d’adresse déflnldfe ou 
provisoire* : nos abonnés sons invi- 
tés à - formuler leur , demanda deux 
semaines avant leur départ, en 
indiquant leur numéro d’abonné. 


Bamarri «raudaau. Chitine «L 

Philippe Tomton. 

Français (2 h 02). 

Olivier .Assa>^s décrit Une rmÿlr v.t 
comme ion « premier film ». Cal co 
tout cas l’affirmaiioo et b conlmnaraa 
de ion talent fiévreux, servi par d» 
intoprètes magnifiques. 

Gaumont las Htfci*. 1 “ ! 

Syiéaa Uncoln. dolby. 8 (48583814) . 
Btertuanüa Montparnaisa. dolby. 1o* 135- 
6870-38). 

Le Voyage 

da Fernando Plno Soton H. 

avec Walter Oulro*. Sotalad AMara. 

Dominique Sanda. Mare Berman, Crfatina 

Bacatra. 

Argentin (2 h 17). 

Ce film sort bien longtemps après sa 
présentation au Festival de Cannes, en 
' 1990 . L’occasion de découvrir une 
errance à travers l’Amérique latine, roos 
te regard inventif d’un des rares créa- 
teurs encore en action dans la région. 

VO : Espace Salrt-MWiaL 8 1*4-07- 
20-49) ; La Batoc. 8 * HÎ 86 î-T 8 BDJ ; 
Sept Pamaastena. 14» (43-2832-20). 


Mtehaal Goûte- Richard L Grant 
Am*ricaJn(2h 151. 

Et ti Archer, llmbétife héros du dentier 
Scoracse, n’était que le frère de Travis 
Bidde, chauffeur de taxi psychopathe, 
un homme pris 10 piège des conven- 
tions. L’idée est pbüàate et aidei sup- 
porter te décorum pesant du film. 

VO : Gaumont Laa HaDaa, handicapée, 
dofby, 1" (3868-75-55) ; Gaumont 


Reprises 

L’Argent de la vieille 

da Luigi ComancW, 

avac Alberto Sorti), Mhrana Mangano, 
Batte Davis. Joseph Cotten, Domanteo 
Modugno. AntonaDa dl Maggte. 

Itafian, 1972 (1 fi 58). 

Une bande de zozos des bas quartiers 
aux prises avec une richissime madrée, 
c'était l'humour noir de la comédie ita- 
lienne à sa bdte époque. 

VO : Les Trois Luxembourg. 8 (46-38 
97-77 : 38-687843). 

Mie Maudit 

da Fritz Lang, 

avec Pater Loua, Otto Vemlcke. Guatav 
GrQndgana, EJIan Wldmann, Inga 
Lmdgut, Thaodor Looa. 

Allemand, 1931, noir et blanc |1 b 58). 
fl y a dans M tant de choses bon du 
commun. Mentionnons cette fois (1e 
film n'est pas rare sur les écrans) la per- 
fection abjecte, et finalement déran- 
geante, qu’atteint Peter Loire. 

VG: Action Christine. 8 (43-281 1-30; 
3865-7862). 

Les Voyages de Gulliver 

tte Dm Habofiar. 

Américain. 1939 |1 h20). 

Les frères Fleischer frirent les seuls i 
chercher des noises à Walt Disney sur 
son terrain d'élection. 1e long métrage 
d'animation. Os y bissèrent leur fortune, 
mais réussirent quelques belles images, 
que l'on retrouvera tout au long de ce 
Gulliver. 

VF : 14 Jidllat Parnaasa, 8 (43-28 
58*001 ; Raflat République, 11» (4808 
51-33) ; Saint-Lambert 18 (45-32- 
91-88). 
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DE LA SEMAINE 


Paris 

Anjonrdlmi on les Coréens 

<te MIchal Vtamr, 

misa en essSma 

da Christian SchfanttL 

me Cathare Satvtat, AJaxJa NKzar, 

Jaan-Françola Rémi. Umf» Artwter, 


SSfïFWwanâsi 


Ar naud P écatÿn. Chiné Réjon. Eric 
BMmnMU. DkSar Galaa. Jaao-MIdurf 
Guérin. Laurent Poltrenaux at 


Spectacles 

nouveaux 

Homme pour homme 
t. Tjifant d*élé phant 

da Bertolt Brecht. 


Jean-Ph mppa. Vidai ou Guillaume 
Barbaroux ou AM Uhacdiy. 

Pendant b guerre de Corée, cinq 
français crapahutent dans la jongle. 
ParaUètement, les villageois attendent, et 
rêvent de liberté. 

CoroMe-Fronçaise, Théfltra du Vieux- 
ÇotomWar, 21, rua du Vfeux-ColoaiMar, 
B*- Du mardi au aanwfl A 20 h 30. Mati- 
née cflmanoha fl 17 barons. TéL : 44-39- 

87-00. Da 00 F fl 130 F. 

Hlack-ont 

d'après RaqinaM Roaa, 
mba an aim 
dsFfldMJribi, 

me Ctariæe Burct, Samuel Camabo, 
CMMar Costa, FJavia Costa*. Nicolas 
Fonder, Ariane Gardai. Stéphan HHtefrat, . 
TUarry Jot6.8*ndrs Moazar. FBbtenna 
Ratameau. Philippe Mbelro «t Jidla , 


da YarevJotf CdRn. 

mec Pascal Aiddn. Cyrfl BothoreL Nfcotau 
Bouehaud. Lyeea BoufcHtino, YaoihJofll 
Coffin. Christian Eanay. Bruno Goubart. 
Norah Kriaf, Eric Louis, Gilbert 
Marcantognini, Alexandra Sddona. 
Serge TramowK at Isabafla Vfln Brabant. 
Cest l’histoire d’un brave pêcheur que 
les cûconstanccs transforment en «Mat 
sanguinaire. Dans (e courant de b ftWe, 
* joue une ptuabob sur le même thème. 
Le spectacle a été présenté au Théâtre 
en Mai de Dijon, et au Maillon de Stras- 
bourg, où fl a reçu le prix du Festival 
Emergence*. 

Oté bitanutfonate, 21, bd Jourdan, 14*. 

A partir du 21 octobre. Lee hindi muni. 
Jeudi, vendredi at aamadl fl 20 h 30, la 
dbnandM A 18 h 30. TéL : 46-89-38-89. 
De 65 F fl 100 F. I 

L'Institut Benjamenta 

da Robert Weber, 



de JoH JouamaatL 

avec Mariai Gufttier. GabrMa Bazriohi. 
BaiBa Bonard, Mlcbai Damlarra, Fabrice 
Diane- Bénard, Simon Dupraz, Pascal 
Francfort Gifla* Frfüy, Samuel GriUl. 
Durit» Kahtari, Fabrice MIchal, David 
Morisaaau, Yaon Parrin, Bruno Ricci, 
Dominique Richard, Joaa-Thlbetdd Safldl 
at Stephan Tbdt 

Monsieur Beqjamenta et sa soeur, 
apprennent aux jeunes gens à n’Jtre per- 
sonne, à s'oublier, 4 accomplir sans 
souffrir les tâches de domesticité. 
Humour sulfureux, amhûmr* étouffimte. 
BaatBa. 78. ma da b Roquâtes. 11*. A 
partir du 21 octobre. Du mardi au samatfl 
A 19 h 30. Matinée dhnaneha à 15 h 3a 
TéL : 43-57-42-14. De 88 Fl 100 F. 

Le* Lunatiques 

de Christian fltuiHwM, 
mba an scène 
de Phflbpa Rondest 

avec PM ^p e Boudât Bamard Jouaaatat | 


Voyage dans la lune eu compagnie de 
JuksVeme. 

Mathurina {Petits}, 38. rua daa Matiw- 
rins. 8«. A partir du 28 octobre. Du manfi 
au samedi il 8 h 30. TéL : 42-66-90-00. 
Da 00 F 1 120 F. 

L’opulence a sa misère 

de Johann Nettroy, 
mbaenaefloa 


I A la recherche de b vérité et delà jus- 
tice. D’après le film de Ronald Rose, 
Douze nomma en colère. 

Yourf-Gagarin*, 

TéL : 48-82- 

Capttaine Bada 

de Jean Vautfibr, 
mbaanacflna 

da Jaan-Loub HadroL 
avec Anna- Maria Vannai. François 
Frnplar at Jaan-Loub HackaL 
Scène de ménage truculente autant que 
poétique entre un vieil enfant despoti- 
que, écrivain raté, et sa servante 
dévouée autant que mégère. 

Dix-Huit Théfttre, 16. rua Qaorgett e - 
Aoutta. IB*. Du manfl au samati 4 
20 h 30. Matinée (Smancha fl IB heures. 
TéL : 42-2647-47. 70 F at 100 F. 

Désir soos les ormes 

(fEugona OTMB. 
mba anacflna 
Mwmm lamnorr, 

avec Evafyira DU. Clovis ComJUac, 
Jaan-Maro StsMa, Mena Maunier at 
Giflas Privât an tH a mance. Etnlliar 
Tenter, Andrew More at la voix off 
d'Alain Cuny. 

A la fois tragédie biblique, drame pay- 
san, force féroce, une histoire de pas- 
sions arrêtées, (te terre aride, de meurtre 
et de désir, un spectacle dSme force 
nue. 

Théfltra daa Amandbra, 7, av. PsWo- Pi- 
casso, 92000 Nanterre. Du manS au 
sronad fl 20 h 30. Matinée dfanancha » 
16 heure*. TéL : 48-14-70-00. Da 100 F 
à 130 F. 

Dom Juan 

ou k Festin de pierre 

RMMII; 

mba an «cèna 
da Jacques Lassais, 

avacFrançoIs Chaunrette. Gérard 
Glroudoa, Roland Bsrtin. Catherin» 
Sauvai, Thierry Haneteas. Jean 



* Dom Juan », misa an scène da Jacques Lassalla, 
A la Comédie-Française. 


Marie-José Eacobar. Jacques Hauroana, 
Chriatlana Maillard, LJza Michael at 
Mouron. 

Les Folies d'aujourd'hui, avec un éclat 
nenf, un humour raffiné, et toqjours des 
jeunes filles bien foi tes couvertes de 
paillettes, de strass, de plumes, des 

escalier, plus nneCsllas A tocrctatAnue 
Dahda baryton, et des surprises 4 cha- 
que instanL 

Fodtt Bergère. 32, rue Rkhar, 9*. Du 
manS au Ananche 4 21 h 15. TéL : 42- 
48-77-11. Da 98 F 4 379 F. 

Llnondathm 

cfEvguéai Zamfetino, 
mba anacflna 
de Jeanne Champagne, 
avac François* Botta. 

Une femme, P isolement, un infini 
besoin de tendresse, la jalousie, la 
détresse, et comme seule issue, Finonda- 
tk» qui ferait tour disparaître. 

A ta tanta, 10, plaça Charles- DuDIn 
grapsase fl gauche), 18*. Lu 20. 21, 22. 
» at 25 octobre, 20 h 30; la 24, 
17 berna. TflL : 484)6-11-90. Durée : 

1 h 30. 70 Fat 110 F. 

DemBm npréaantmbn b 25 actabm. 


son 


(TOflvfar Forouaa, 
avac laabella Adam, Catherine Colas, 
ffe-swî Hamalln, Jaan-Mare Jappini, 
Stéphana Maltrot, André Moullaham. 
Jean H ua Pattt. Jaan-Francob RagazzL 
José da 8ouni at Rodofoha Stamati. 
Comment un riche dandy décida 
d'épouser la première femme qu'il ren- 
contrerait : une aventurière, 

Bany-Zflbra. 63, bd da BaHavflla. 11*. A 
partir du 21 octobre. Du manfl au aamarfi 
i 20 h 30. TéL: 43-57-51-55. Da 80 F à 
80 F. 

Le tempo presse 

<T Antonio TabueeM, 

ndaa anacflna 

da C tb n a n tin a Amoure u x, 

avec Bertrand Daasana at Hélène 

Ubrvton. 

L'histoire se passe dans un MjritaL Un 
homme rend visite 4 son frite, et lui 
parle. Pour rien, car fl est déjA nwit 

Bouffona-Tbéfltra du XJX*. 28, rua da 
Meaux, 19*. A partir du 26 octobre. Du . 
mardi au samàtii 1 21 hauraa. TéL:42- 
38-35-53. 80 Fat 80 F. I 


Deutramay, feabafla Gard] an, Oflviar 
Dautray. Andrzaj Sawaryn. Jaanna 

Bsflbar, Eric Ihiobald at Enrico Hom. 

Le combat da noble séducteur contre 
roppressMm sociide et rdirieuse. Dialo- 
eue éterneflemeot neuf du wm secs et de 
l'intelligence. Duo superbe Dom 
Jqan/Sgana relie, Seweryn/Bertm. 


L'Inquisitoire 

da Itobort Plngat 

mba an scène 

dajoll Jouunaau, 

avac David Wanflow ac IffickaM Kraft 

Une chaise, un homme, une voix. 


Comédie- Fr ao caba, Safla Wcha S eu. plaça 
Colette, 1*. La* 20, 21 at 24 octobre, 
20 b 30 jet Isa 27.28 at 31). TéL : 40- 
18-00-16. Da 00 F è 20 F. 

Le Fils naturel 

da Daria DMarot 
misa sa scène 
d'Alain Béni. 

avec DbSar MaMau, Frédéric Constant 
Sarga Gaborieau, Lues Mouchai. Samlr 
SM. Christine Lamy, Sophie Caritté, 
Jaan-Françob Levbtre, Emmarual BUly, 
Mkbof Evrard at flffatftylde Damroax. 

L’esprit de Diderot, son acuité, son iro- 
nie, son inteQqaace. 

Théfltra de l'Est parisien, 169, av. Gam- 
betta, 20*. Laa 20 at 21 octobre. 
1 9 heures; les 22 at 23, 20 h 30; b 24, 
15 hauraa. TéL : 43-84-80-80. Durée : 
2 h 30. 85 F at 140 F. 

OsmAr» raprdsantodon b 24 octobre. 

Fous des Folks 

ifAifrado Arias, 
misa an «cène 
da rautaw, 

avac PtiiHppe Choquât, Nadir Ella, 


Montpamana IFatitJ, 31. nro da b Gaîté, 
1 14*. Du mardi an samedi fl 21 heures. 
Matinée dhnaneha fl 15 h 30. TéL : 43- 
22-77-30. Durée : 1 heure. 60 F at 
120 F. 

Macbeth 

dsWgh roSha lmqwar». 
misa an scène 
da Sema Noyafle, 

avec lime Allgayar, Stéphane Androttfn. 
Marion Coutris, Caspar HunmaL Bettbia 
KûWJw. Hugo Lânder. Patrick Moutmufl, 
Boris Napés. Bernard Poysat Patries 
PujoL Jean-Ctood* ftanard «t Frédéric 
Sarre. 

Les affolements d’un soldat propulsé 
dans le monde du pouvoir. Les équivo- 
ques des sociétés viriles. 

Théfltra, 3. rue Sadl-Canrot, 92000 
ChfltHton. Du mercredi au aamadl i 
20 heures. TéL : 48-57-22-11. Da 50 Fé 
100 F. ^ 

AvnAs représentation !b 23 oetttn. 


d'Edward Bond, 
mbaonacéne 
da Jorge LavsfiL 

avac Nathalie BoHaau, Christiane 
Cohandy, Luc- Antoina Diquero, Christine 
Gagideux, Xavier Parcy, Dominique 
Pfaion, Dhflar Samba. Emflfano Suarez, 
Pierre CaaacMl Max Dolor, Cartes Kteotar 
et DkBar (toast 

Un hranme étrave sa BQe parce qa’elle 
refuse.de boire sa tasse de thé. Mais il 
TaimaiL Un spectacle dos sur hu-m&nc 
et qui parle d'eofeimeuienL 
Théfltra national da fa Colline. 15, rua 
AMte-Biun, 20*. Du mardi au aamadl ï 
20 fa 30. Matinée, samedi at-dmancho à 

15 b 30. TéL : 43-8843-80. Do 150 F à 
60 F. 

Les Pieds dans l’ean 

de Jériümn Descbamps, 
mba on scène 
de Mâche M a h a ieff. 

avac Jean-Marc BIhour, Lorelb Cravott. 
Philippe Duquasos, Yolande Moreau. 
Ffimçob Morel at O&viar SaladkL 
Un groupe de gens qui vivent sur les 
toits : la Planète Deschamps en toute 1 
liberté. 

Théfcre daa Arta, plaça des Arts, 95000 
Coray. Du mercredi au vsndraiB fl 
20 h 30. TéL ; 30-30-33-33. 75 F at 
100 F. 

La Remise 

da Roger Ptanchon, 
misa en scène 
d’Alain Françon 

arec Ame Benoit. Plaira Borrisu. Hervé 
Brtoffiç, Patrick Cataflfe. Carlos Châtaine. 
Jean-Yves Chétalab, Thierry Chiffe. 
Christine ChomWd, Gîfea David, MBTis 
Danteat Jean-Claude Durand, Vincent 

Garangar, Dlmftri Jourda. Barbara Jung, 
Guaiaoma Lévéqua, Alain Ubolt, laabde 
Mazm et Chttetine MurOo. 

U première pièce de Roger Planchas : 

Q y a mis toute la rage de son amour 
pour ss terre natale, la rude Ardèche, 
pour sa fomiOe qu’il a quittée. Une dis- 
tribution cxcepuonnclle, une mise en 
scène vigoniense, impitoyable, et terri- 
blement numame. 

Théâtre des Amandiers, 7. av. PaMo-PI- 
casao, 92000 Nanterre. Du mardi au 
smnadii21 heures. Matinée Anancha à 

16 h 30. TéL : 46-14-70-00. Da 100 F fl 
130 F. 

Six personnages 
en quête de~. 

da Sophie Loucechausky, 
mise an scflna 
da l'auteur, 

avec Micaela Caracas, SImona 
Malcanascu. Dana Paflaa, Rriuca Panu, 
MBni-GnaaSandaatGhaDighaVisu. 


T?? /ÏW&. ! r ' ' .?vf 

' ^ üà Mi# 

,av.‘ivr 



Georg Buchner Jean-Pierre Vincent 


Daniel Auteuil dans le rôle de Woyzeck Dominique Blanc dans le rôle Marra 

Franck Bonnet Jean-Charles Borrel Claude Bouchery Remy Carpentier Arno Chevrier V 
Geneviève de Kermabon Jean-Paul Muel Grégoire Oestermann Anouch Pare Olivier Perrin 

M0>,cr:av NAMTERBE-AMAMOiERS. THEtTRE OE MIMES wc lr HAUTS-DE-SEINE 
seiKâUMlrtW LE ROND POINT. THEATRE RENAUD -DARRAULT. FESTIVAL D «UTOMSE A PAR 

2 novembrc/30dècembro LE ROND POINT. THEATRE 
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Comme un prologue au collage des 
textes de Poochldoe^ six cométfiens rou- 
mains disent en fiançais et par le biais 
d’auteurs français ion révolution, 
espoirs et déceptions compris. 

Athénéa-Louia-JouvBt. 4, square da 
rOpéra-latoJowwt, 9*. Du mercredi au 
renvrf fl 18 'heures. TéL : 47-4247^7. 
Da 140 F fl 30 F. 

Damên npftsmaüon ft 23octabm. 

Les Sorcières de Salem 

<f Arthur MSar, 

misa an scflna 

rte Thomas La Douane, 

avac Gfflas Nictriasu, Elodfo Mmnagand. 

Laurenca Sacquat, Gégoira Bonnet, 

Franck Moringua, Wattar Hoftoa Thomas 

U Douma. Daylci Carria, Jean-Pierre 

Ubbe. Amélie Hautle, Anials 

Harranachmldt, Katfalaan Ferrera, 

Cathartaia Chavron. Maria- Astrid Labbo. 


L’intrigue raconte b peur, l'intolérance, 
le recours 4 l’irrationneL Arthur Miller 
traite dn maccarthysme. 

Centre Mathia, 15, tua Mathb. 19*. Du 
mwered au samedi fl 20 h 30. Mâtiné* 
dimanche fl 17 heures. Té). : 42-51- 
42-21. Durée :2h18. 60 Fat 100 F. 

Les Suppliantes 

d'Eschyle, 
mbaenacèna 
da Mfloud Khetib, 

avec Miloud Khatib, François Bedd 
{percussions, zarbl at Claudine 


Les fiDes de Danaos refusent les époux 
qu’on veut leur imposer et, deman- 
deuses d’asile, s’enfuient 4 Aigre. 

Théâtre Gérarti-PhUM, 59, bd Julea- 
Guesdo, 93000 Saint-Denis. Du mardi an 
aamadl 4 20 h 30. Matinée dimanche fl 
17 hauraa. TéL : 42-43-17-17. 00 F et 
100 F. 

Le Visiteur 

d'afc-finmanual Schnutb 
mbaanacflna 
de Gérard Vergsc, 

avec Maurice GarraL Thiany Fcvtfawau, 
Joobna Stnloni «t Joël Bnbmnh. 

A l'extérieur, arrivait les nazis. APinté- 
neur Dieu rencontre preud. 

Petit Théfltra da Paria, 15, rua Blanche, 
9*. foi mardi au vendredi fl 21 hauraa, b 
nmad fl 21 h 15. Matinée dimanche à 
IB h 30. TÜ. : 42-80-01-81. De 120 F fl 
180 F. 

La Volupté de l'honneur 

de Liâgi ftandefe 
mba anacflna 
da Jean-Luc Boutté. 

avac Gérard Daaartiia. Clothllda Mollet 
Ludanna Hamon, Patrice Karbrat Eric 
Prat et MkhaLPayrakn. - 

Un homme doit épouser une femme qui 
n’est pas faite pour lui. Il décide de se 
montrer franc, honnête, loyaL A tel 
point que les catastrophes s'enchaînent. 


Hébertnt. 78 Ms, bd des BatignoOea, 17*. 
Du mardi au samedi fl 2rhaures, 1e 
sameefl fl 18 heures Matteét dtansndw à 

15 hauraa. TéL : 43-87-23-23. Da 250 F 
fl 100 F. 


Régions 


Ballet de l'Opéra de Paris 
Soirée Jérôme RobMns 

En Moi, Doocet tt a Gathving. 
OfusPkKm 

Si Robbins - qui vient de ffiter son 75* 
anniversaire - vient à souvent remonter 
ses œuvres & l'Opéra de Paris, c’est qu’il 
sait bien que nulle part au monde, en ce 
moment, elles ne sont mieux dansées. 
Accordées aux sensibüitéâ différentes de 
Ravel, Chopin et Pbü Glass. ces trois 
ballets forment us progra m me de para- 
dis. 

Opéra da Paris-Garnier, tes 23, 26, 27. 
28, 29 at 30 octobre, et la» 2 at 
3 novembre, à 19 h 30. te 31 octobre fl 
14 h 30. TM. : 47-42-53-71. Da 30 F fl 
370 F. 

Ballet de Francfort/ 

William Forsythe 

AtàfiiAfdOontV 

Thê VBa pMmdy o( Addms. Steptgxt 
QuintattU) 

Après ABe/n A (c) lion, presqu’nnc créa- 
tion mondiale puisque seule une 
ébauche en a été donnée fl Francfort en 
décembre 92, Je second programme a été 
modifié depuis notre annonce de la 
semaine dernière : The Vile Parodv - 
qu'on a pu voir au Châtelet en juin 
1991, mais qui a encore changé I - rem- 
place SHngenand. De plus en plus, For- 
sytbe nous emmène «ailleurs»: le 
déchirant Quinteti, création 93, le 
confirme. 

Théfltra du CMtaiet. J1) du 20 au 
23 octobre fl 20 h 30. te 24 416 haroaa; 

a du 20 au 30 120 h 30. TAL:40-28- 
40. De 55 F fl 190 F. 

Com p a g nie Mario ninnhaw l 

Lo $acn du printemps 

Cest l'automne des Sacre. Après celui 
de Maryse Ddente 4 Lyon (le Monde 
daté 13 octobre 93), celui de la provo- 
cante Québécoise Marie Choumard ne 
devrait pas laisser indifférent; elle a tou- 
jours considéré la danse comme un art 
surf, porteur de mythes.. 

Centre Pompidou, be 21 at 22 octobre i 
20 h 30, la 23 è 18 h 30. TM. : 44-78* 
13-15. 90 F. 

Théâtre national 
du Cambodge 

fl aa rafer 

Version khmère de la célèbre épopée 
indienne du Ramayana, te Reamker 
achève par deux représentations pari- 
siennes sa tournée en France. Raffine- 
ment et délicatesse dis gestes, beauté 
des costumes, envoûtement de b mnsi- 
qn&~ 

AucBtorium du Musée Ouimet, tara 22 at 
23 octobre fl 20 h 30. TéL : 47-23- 
6485.100 F. 

Octobre en Normandie 
Compagnie Rosas/ 

Anne Teresa 
de Keersmæker 


Le Conte d’hiver 

da WUbni Shakospoare, 
mise an scène 

de Stéphane Breunadiwaig, 
avac Ptcrra-AIain Chapots, Olhriar 
Cfuvedlmr. Irina DaOa, Sophie DauU. 
Jean-Marc Edar, Chriâtoptae Guichet, 
Yedwart liwoy. Omm LavaHfle. Vincent 
Maesoc, Léon Napiaa et Iras Erbèa. 

Après Orléans et avant le Théâtre de 
Gennevilliers, l’étrange histoire d’un 
jaloux, d’un feux meurtre et (Tune vraie 
rfsarréctioD. 

Malwdolaculture, plaça Andrt-Mal- 
raux. 1800) Boums*. Us 20 et 22 octo- 
bre, 20 h 45 ; ta 21. 19 h 15. TA. : 48- 
87-06-07. 

tonare représentation le 22 octobn. 


La s^ectioe « Théâtre » 
a été établie par : 
Galette Coïtai 
«DfluK»: Sylriede Nnssac. 


Fin de ce festival dont Keersmæker est 
la reine, avec ces deux pièces où éclatent 
la richesse et la subtililé de ses rapports 
avec U musique. Celle de Bartok est 
interprétée sur scène par le Quatuor 
Moudriaan, celle de Mozart par fOr- 
cfaestre des Champs-Elysées et trois 
sopranos sous la direction de Philippe 
Heoeweghe. 

[D Boum. Hangar 23. ba 22 et 23 octo- 
£*4 PJyfSÏ le Volcan, 

te 29 fl 20 h 30. la 31 fl 18 heures. 

Lyon Opéra Ballet 


Ecoutez voir 


^ ib a» da ^^^ nnla» 


Exécuteur 14 

texte et mise en scène 

Ade! Hakim 

;:vc-c 

Jean-Quentin Châtelain 

Dernière le 7 novembre 

à Ivry 

46 72 37 43 


Enfin chez lui entre deux tribulations 
planétaires, le LOB reprend la dernière 
création de Maguy Marin, qui rajeunit 
^ cram* à sa manière ; 
amour d im loubard pour une cover-pri, 
malin mélange de cinéma et de «réa- 
lité». 

forira da Lyon, les 20. 23, 29, 30 octo- 

PjZWEi !™- 1B * 19 - 21 « 

ghmlf 120 h30; 21. 27 octobre. 20 
Jmvtor fl 19 h 30; fa ,24 octobre fl 17 
7 novembre è 15 haroas. TéL : 
72-00-45-45. Da 130 Fi 290 F. 

Dijon 

Odile Dnboc 

Prajetdê h matÜro 

Une pièce étrange qui n’a pas foit Puna- 
mmité. maïs intéressante par les nou- 
velles rayons de bouger - liquides, ralen- 
ties, en apesanteur - qu’explore Dnboc, 
dans (te superbes lumières de Françoise 
Michel et un poétique décor d’Yves Le 
Jeune. 

Théfltre municipal, te 22 octobre, 
20 h 30. TéL : 8(^67-16-40. 100F 


Nevera 

Compagnie 
Anne-Marie Reynand 

Btstm 

Sur une compositipn musicale de Luc 
Ferrari, une création ofl Anne-Marie 
Reynand poursuit, dans un bar des 
années 60, .m chronique douce-amère de. 
la vie quotidienne. 

Mafaon^te catit^ ta23octol«à2l 
5}*“™*- *1^.1 ” heure». TéL ; 88-21- 
67-78. Théâtre du barre. Paria, du 

m S l «cambra TéL : 45- 

88-55-83. Ds 60 F fl 120 F. 


V- 
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LA SÉLECTION 


répertoire autrement moins 
i wh fugue, en particulier, et 


Classique ïïSïSr 


L'Art de ta fugue, en particulier, et 
les 24 Préluda de Coopia (sous le label 
Opos 111) 

Salle Gaveau, 20 h 30. Tét. : 43-53- 
05-07. De 80 F à 200 F. 

Jendi21 

Reich 

The Cave 

The Steve Raidi Ensemble, 

Paul Hrtfior (direction), 

Caray Pertoff (mise en scène). 

Steve Reich, ex-répétitif américain, et sa 
compagne la vidéaste Béryl Korot bala- 
dent à travers l'Europe un spedade multi- 
médias & leur façon. Le personnage 
d’ Abraham, briseur d'idoles, père des 
frères eaacaàs IsmaSl et Isaac. est raconté 
trois fois. Par des juifs, par (tes islamistes 
et par des américains, image* 

d’une récontitialion impossible ? Pas » 
utopiste depuis la poignée de main entre 
Arafat et Rabin. Entre les mots, en trois 
langues, et les instruments électroniques 
ou aconstiqiifis, la réconciliation est égale- 
ment sensible. 


Mercredi 20 octobre 
Stravinsky 

Scherzo fantastique 

Berg 

Concerto pour Mon et orchestre * A la 
mémoire d'un ange » 

Debussy 

Nocturnes pour orchestra 

Messlaen 

Cbmnochronvo 
VSctoria Mulova [violon). 

Chcaur de femmes et Orchestre de Parts, 
Plaira Boulez [érection). 

Pierre Boulez n'a jamais manqué une 
occasion de manifester sa Gliale' admira- 
tion envers Olivier Messiaen. G la signale 
encore une ibis en travaillant avec l'Or- 
chestre de Paris Chronochmmie, « couleur 
du temps », créée par une très grande for- 
mation à h fin des années Su. Où l'on 
verra que le Messiaen de cette époque res- 
semblait beaucoup au dernier Messiaen, 
celui des Eclairs vers l'au-delà, joué la 
semaine dernière 1 la Bastille. Debussy et 
Messiaen : ce qui, dans la musique fran- 
çaise, convient peut-être le mieux à la 
bajpiette de Boulez. 

Silo Ployai, 20 h 30 (f I* 21], TéL :45- 
63-88-73. De 85 F à 280 F. 

Brahms 

Soaatm poar piano op. S 

Chopin 

Pohnaheop. 61 1 Pokjoafso-fantabie » 

Prokoflev 

Sonoto pour piano op. 83 
Grigorf Sofcoiov (piano). 

Elève de Goilete, ce Russe à la carrure 
athlétique s’est choisi un programme de 
récital sportif qui permettra de se lyre les 
muscles dans la soie des « grands rendez- 
vous » de Gaveau. Mais ne nous laissons 
pas tromper par les apparences. Sokotov, 
qui reçut le prixTcbalkoraki en 1966, a 


Bobigny. Maison de la culture (les 21, 22 
et 23. 20 h 30 : la 24, 1E h 30). Tél. : 
48-31-11-45. 200 F. 

Vendredi 22 

Musique autour de la tenture 
de /a Dame à la Ucome 

Ensemble Aiegrta. 

Une nouvdie présentation de la tenture de 


h Dame à la licorne, au Musée du Moyen 
Age des thermes de Guny : l’occasion 
d’une série de concerts. Cehti du groupe 
Venante Fortunat- quatre chanteurs, un 
orgue positif une structure de spectacle - 
propose on montage de musiques médié- 
vales, vocales et instrumentales, de poésie, 
de théâtre. Un «jeu » pour mieux appré- 
cier la tapisserie. 

Musée national du Moyen Age-Cluny, 
18 heures. TéL : 43-25-62-001 100 F. 

Lundi 25 
Monnet 

Fngmontn 

Compagnie Caput Mortuum, 

Ensemble instrumental Are Nova. 

Phfflppe Nabot (direction). 

Mare Monnet (misa an scène). 

Cest un « opéra-ballet » à la française, 
mais à l’état éclaté, et quelque peu 
débridé. Des danseurs, des chanteurs- 
dédamateurs, des instr um en tâ tes. Mais 
sans intrigue suivie, sans décor, avec 
débordements d'onomatopées à f attention 
du public- voy e ur, - On p ense-à-Antonin 
Artaud, à Pim Bausch. cm reconnaît aussi 
l'absolue originalité et la solitude de Marc 
Menuet, compositeur à la recherche d'un 
théâtre oui lui soit .propre, miniaturiste 
embarque de son ptan gré dans tes marnes 
du grand opéra. Fragments, créé au der- 
nier festival Mnsica de Strasbourg, ouvre 
une voie de traverse entre art lyrique, 
chorégraphie improvisée et violence ver- 
bale à l'état pur. 

Théâtre ds la Bastille, 21 heure* 
(+ la 26). Tél. : 43-57-42-14. 100 F. 


Ecoutez voir 




-’i. 



Mairie K Paris 


Mercredi aO Octobre - Auditorium Omm Hrtfl - 3QhS0 

Donald UHNna quartet / i&lgrew HHLLEB qahttdt 

Jeudi 31 Octobre - AwdKorlma dw HgBg - ggjjgg 

Alain JEAN-numiE ptaM sam / AMo HOMANO qnartet 

Vendredi SU3 Octoftw ■ Hat Bra— - aih 
Roy HARGROVE quintet 

Samedi 83 Ootobrw - Radio ftgjg* studio 104 - flOMO 

Sylvain neuf qnartet / Eric BARBET quartet 

Ptmaachn 84 Octobre • Radio Fnggm «tmfto 1g* - aohao - . 

Michel PETRDCCIANI piano solo 

Mardi sa octobre ■ AudHoriwn d— Hgtt - 2QbgQ 

John PnZAHn.1.1 trio 

Merorodl SH7 Octobre - THMtra do la VtSo - aOhgQ 

Stem GROSSMAH quartet 
ROOTS "SalHtes tho saxophone” 

Jeudi 38 Octobre - ThOfr» d» la Vga - 80b30 

Georges ARVAMms, Patrice GALAS p ian o Am 
B otty CARTER Ccbawa, Gorl ALLEN tpt neoi. P aire 
HOLLAND tcomroDaiael, JacR DeJOHMETTE UMMrM 

Vendredi 38 Octobre JjNtt <*» !■ ggg - 80*30 

BRI EVANS Band / John PATTTUCCI Bantf 

Samadl 30 Octobre ■ Radio R rance itmBo 104 - gOhaO 

Orchestre National de Jazz 

Dimanche ai O ctafare -Badk> Fnrneo tuwflo 104 - aOta3Q 
CACHE-CACHE 

La Grand Or ch e s tre de la Radio Danoise 

direction JmsWlnther sotetemnti. le plansie itotan Enrloo Ptoramiml 
MAWiraaTATtOH Aasoctés 
Jean BEHTHIEH •Hamptonotogie" 

Jacquet CHESNEL Thekmloue Monk rafiacBons* jwürtww-- 
Exposition du 21 Septembre au 31 Octobre 1903 
le SJnt LouM Blues 33. rue Btomot 76015 Porta ■ Tét : 47 34 30 97 


[Location* * Réservation 


Auditorium dta HMMs : « H BT 00 - Pib ; 1 » F 

TMMre data Vile: 43 74 22 77- Prit: 140 -90 F 

Radto France : «30 1 S lO-Pitn.-MF/ MgM PMnxxtanl ; 120 F 

Hat Bran ; 42 00 14 1* ■ Prb : 1 K - 100 - 80 F 

Adrftitf chm B t ifg i 

Auditorium de« H«Km : Farun dos HaSos - Porta St 6®tacha 
105 rue RùmHuMeu ■ ,'5001 Pans 
ThMbf d« h vm. ! 2 noce du CHMh» ■ TS004 Porta 
FUcSâ France: HGOv du A* Kennedy ■ 7SI 18 Parts 
HotBfauaeceauZMth) :211 A» Jean Jaunis. 7SOI3PaHs 


fronce fnfer 


AvocleoanauiKckiMnttlànidotoCuhutetDflAOetdohSACEU 


R«ns«ignamotits . Informations : (1) 40 56 0? 09 



bien à Barbés que dans les grands maga- ! “*SJ5ÏÎ TamStanacm au fe 


Sabri Moudallal à rinstitut du monde arabe. 


Mardi 26 

Nielsen 

AMdh 

Ra chmanlno T 

Concerto pour piano at orchestra te 2 

SibeUns 

Symphonie trZ 
Hélène Grtmnid (piana), 

Orchestre symphonique de Gôteborç, 
Neema Janit (aractian). 

Le ]^us vénérable des orchestres suédois, 
avec à sa tète un chef estonien dont les 
enregistrements (chez Deutsche Grammo- 
phon)onl beaucoup fiait parier la critique 
ouest-européenne. Tous ces musiciens 
dam loir répertoire de pédilecthuL Avec, 
eu prime, l’« incontournable » Deuxième 
concerto pour piano de RachmanmoY par 
la jèimfc Hélène Gthnaud. rçmontce sar 
uné grande scène pour Fôccasion. 

'd«'Chmips-Elysées, 20 h‘^30. ' 
TéL : 49-52-50-50. Dé 40 F à 290 F. 


Jazz 


Roy Hargrove 

Un nouveau dub fptutôt grand), une nou- 
vdk discussion thœlogiqne (les nouveaux 
musiciens?), un (presque) nouveau trom- 
pettiste, Roy Hargrove. D joue sur une 
trompette Bach 43 à perce large et utilise 
le plus souvent une embouchure de mime 
facture (Bach Q un et quart Roy Har- 
grove, né à Waco, Texas, il y a vingt- 
quatre ans, doué comme un grand bosseur 
de l’après-Marealis, vaut le détour. Cette 
nouvelle génération en jazz (Joshna Red- 
man pour les saxophones, Gr ah a m 
Haynes, autre trompette. Ira Coleman, 
basse, Laurent De Wilde, piano), a tontes 
les cartes en main. Rien n’est juré : To- 
Morraw is the Question (titre (TOrnette 
Coleman, voir le Monde du l5 octobre). 
Las 21, 22 « 23 octobre au Hot Brassé 
21 heures. Tét : 42-00-14-14. 

Shirley Horn Trio 

La présence de Miles Davis à ses côtés n’a 
ras peu contribué à sa gloire : b chanceuse 
Shiriey Hom an nom prédestiné [ehom» 
désigne les cuivres et par extension, tous 
les instruments) a tout à gagner à une 
écoute en dub. La délicatesse des timbres, 
des attaques, la sûreté du phrasé, le 
volume, n'ont de sens qu’en espace réduit 
Cdiri-d, en pliRj est d’une disunction rare, 
toujours cette histoire (te Vieille Europe et 
de sot charme â civilisé. 

Du 20 su 28 oeeobra 1 1* ViHa é 22 h 30. 
Tél. : 43-20-80-00. 

Baraey Wilen 

Intemporel, très daté, au sens jodictenx du 
terme, ta technique aussi adéquate que 
possible à une volonté d’atteindre te sensi- 
ble (« 7baî<? ma vie. je me suis fiât une cer- 
taine idée de la musique»), Bamejr Wilen 
touche mieux que quiconque cette zone 
noire en nous où la perception se change 
en émotion — mak pas seulement Enfant 
prodige du saxophone (ténor), il épuise les 
types de jeu (le bop, le free) avant que 
mille antres n'apprennent a y entrer. 
Aujounfhni, il est seul, entièrement centré 
sur son jeu à lui, magnifique. 

Lu 21, 22 et 23 octobre au Petit Oppor- 
tun à 22 h 46. Tél. : 42-36-01-30. 


Rock 


La pop anglaise poursuit sa cure dé jou- 
vence. Blur a récemment découvert les 
Kmks et s’en sert pour créer un. rock dés- 
ordonné et charmant. ' 

Le 21. P**«age du Nord-Ouest, 
21 heures. TA. : 47-70-81-47. 




Front 242 


Le groupe fadge a par te passé manipulé 
une imagerie dangereuse, délétère, mais 
s’est depuis longte mps dém arqué de la 

miers specrades avaient atti^t Finale- 
ment, ce qui rege du travail de Front 242, 
c'est une avancée dédrive dans le rapport 
entre bruit et manque, dont tes échos se 
font entendre aussi bien sur les pistes de 
danse que sur les dÈqnes du nouveau rock 
industriel. 

La 22- La dgalo-Kxntarbrau. 20 ha uras. 


La 22. La Cigals-Ki 
TA. : 42-23-15-15. 


Marc Ribot&Shrek 

Marc Ribot est un guitariste qui tient les 
senties battus en horreur. Quelque paît 
entre le jazz, te rock et l'avant-garde, il 
trace un chemin étrange, qui demande du 
courage:- . ■■ ...... .... 

La 22. - Rases g« - tfo- Word-Ouont,- 
22 heures. TéL : 47-70-81-47. . , . .. 

Hnman Spirit 

Assassin 

OmarDee 

Du rqgæ (Human Spirit), du tap (Assas- 
sin), et, le lendemain, du rock au lourd, 
pasé alternatif (Dirty District) et de ta) 
néochanson populiste (Blankass), c'est un 
week-end en banlieue. 

La 23. Magny-tn Hameaux. SaHe des 
fêtas, 20 h 30. 

Neal Black 

Un petit nouveau dans l’impressionnante 
collec tion d’auteureKXjmpositears-inter- 

M B des mois. 

La 25. Passage du Nord-Ouest. 
22 heures. TA. : 47-70*81-47. 

RachMTaha 

L’anden chanteur de Carte de séjour est 
un musicien original qui cherche, non sans 
succès, & créer ta musique de sa généra- 
tion, celle qui achète ses cassettes aussi 


La 25. Batadon. 20 h 30. Tél. : 47<00- 
30-12. 

Toornée» 

WebbWIIder 

Le grand Texan aime le rock V roD fini 

flnniir «Mf 11 IC 


comme an sxemier jour. 

Le 21 octobre, Joué-tof-Toura. MX. U 
22. Catlac. la Becardl. La 23. Ra™res. 
rEuaee. La 24, Pkmnéour. las Hospé- 
ridas. 

Sons of the Desert 

Cest une_ grande chose qu’un grand 
concert de Sons of the Desert, l’un des 
rares groupes à pratiquer les mélanges 

pour créer ptas que pour donner le change. 
La 22 octobre, La OniMnac (291. Canba 
loisirs at culture. La 23. Lanaster (56). 
MAon du T«nps Hbre. 


Chanson 


GQbert Bécand 

Cuivres, chorale noire-américaine, swing 
irrésistible : Bécaud occupe la scène avec 
de nouvelles chansons qui tranchent sur 
«s précédentes compositions. Aime, ta 
voix intacte, Bécaud et son piano fetc ses 
quarante ans de chanson. 

Du 20 au 23, 20 h 30 ; ta 24, 16 hanres. 
Palais das Congrès. TéL : 40-68-00-06. 
De Z10 F à 250 F. 

Juliette Gréco 

Juliette Gréco crée un nouveau tour de 
chant et glisse dans se habituels standards 
quelques-unes des chansons écrites pour 
efie par Etienne Roda-Gü. La voix, la pré- 
sence, le style : Gréco est une grande 
artiste. 

Du 20 au 23. 20 h 30 : ta 24, 17 heures. 
(gjRgta. TA. : 47-42-25-49. De 150 .F i 

Juliette 

Juliette a du caractère, beaucoup de pré- 
sence, et elle améliore son répertoire de 
jour en jour. Deuxième punie an Théâtre 
de la Ville pour une jeune chanteuse qui 
reprend le flambeau de ta chanson fran- 
çaise, réaliste, moderne et drôle. 

Las 21, 22 at 23. Théâtre da ta Villa. 
18 heures. TA. : 42-74-22-77. 80 F. 

Tournée 

Arfhnrff 'T* l r : " ! , 

et le Badiibonzooli Buid ] 

Après le confort forain du chapiteau hol- 
landais, où H créa an Pue de 1a ViUette 
son nouveau et luxuriant spectacle, 
Arthur H passe aox salles. Avec son 
orchestre à tendance cuivrée^ ses brico- 
lages de radioamateur, son Cnstal Bashet 
et ses ondes Martenot, Arthur H fait son 
muric-balL 

La 22 octobre. Valence. Théâtre Bal 
hnaga. La 23, CavaHon, Contra cufturaL 
Las 25 ot 26, Bordeaux. Théâtre Fémbn. 


Musiques 
du monde 


Sandra RmnoBno 

Sourire éclatant, large bouche, oeil de 
braise, Sandra Rumolino est argentine. 
EDe chante le tanao et la mfionga. EUe y 
met une grande force, une assurance à 
tonte épreuve, un charme fris italien, ses 


FESTIVALS EN RÉG 10 N 

CORDES A QUATRE DANS LE VAR 

Sx quatuors de renommée internationale pour une visita en musique des 
églises en pays de Fayence. Fine Arts Quartet (Etats-Unis), ta 2 2 octobre 
h l J église de Fayence; Quatuor Eraro (Bâle), è l'église de CaSsn le 23; 
Quatuor Razumowsky (Paris), à l'église de More, le 24 ; Quatuor Statuiez 
(Prague), à régfisa de Tourett», ta 25 ; Atheneum Enesco (Roumanie), h 
l'église de Seflars le 26; Quatuor Vermeer (Etats-Unis), è l'église de 
Bagnois-en-Forfit te 27. Concerts à 21 heures. Tél. : 94-68-58-33. 

JULES VERNE EN SCÈNE 


Le 1* août 1992, on découvrait au Festival de RacEo France et de Mont- 
pellier la version oratorio de l'opéra en deux scènes et un prologue de 
Phippe Hersant : te Château dos Carpattm, La scène lyrique montpelM- 
raine, coproductrice, a demandé è André WOms une mise en scène de 
cette adaptation du céiébrissime roman de Jules Verne. Le rôle de la 
StiRa, c a nBtri Ofrftfflflmâ, est incarné par la' soprano Rachette Stanisci; 
celui de Tauberglste par Isabd Garcisanz, te ténor Christer Blandin est 
Frank de Télek. enquêteur amoureux, Marcel Vanaud est te Baron de 
Gorz, grand manipulateur, le rôle parié d’OfrarAc revient è Mathias Jung. 
L'Orchestre philharmonique de Montpeffier est dirigé par Pascal Rophé. 
Les 27- et 29 octobre, 20 heures, te 31 è 15 heures, Opére-Comédie. 
TôL : 67-60-1 S-Sa . : ' 



ce Cz&is* 


RELAIS BELLMAN FISuLDim. 

RA VIOLES DE ROYANS 
FILET A L’ESTRAGON 
CUMATBÉ - MENUS l« Fet 220 F 
37, rue Françots-1", 8» - 47-23-3442 
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ancilrcs viemum* 

Accompagnée par Toto Dumicro au tan- 
donéonVuro Port J la guitare, Robcnn 
Tonuo i la tose. db passe aux Tronous 
de Buenos-Aires jusqu'au M) octobre. 

Lm 20 2t. 22. 23 ut 28. Trottoirs, de 
\SJSiSm T22h30. Tél. : 40-28- 
29-30. 

Placer y Lloret Quinte! 

Le Gallicicn .Antonio ttwer chante, te 
Français Posai Lloret joue du pana Arec 
un violoniste argentin, un conüwassiîte cl 
i un accordéoniste brésiliens, ils cherchent 
les nouveaux chemins de la Lunule. Musi- 
que complexe, cisdrê. érudite et ccukc. 
Du 21 au 28. AuStndum Sstnt-Gsmwln. 
20 h 30. TA. : 48-33-87-03. 

Sivuca 

; Shucaestun extraordinaire acttwdéqmse 
qui joue de tous les styles, et eu particulier 
du Kw brésilien, puisqu’il .est oiminaire 
du Conteste du BrésiL La vite» id cxé«- 
tion, l’inspiration fait de « sagea la tome 
Man die un musjcien mondialement appré- 
cié, au-delà des limites de l’inaruinetiL 
L* 22. Nsw Mominfl, 21 hsurss. TéL : 
45-23-51-41. 

Hurac&n 

Onze musiciens, trois da n seuse s : Hurican 
vient de Saint-Domingue. Du merengue à 
ta salsa, avec cuiires, percussions, piano : 
['«ouragan» est un excellent groupe de 
musqués des Des, 

Ln 23. Nuw Moniing. 21 heures. TA. : 
45-23-51-41. 

Edith Lefel 

Le zouk et la sentimentalité insulaires : 
Edith Lefcl est une des phis belles voix des 
Antilles. 

La 23. La Ctaate-Kantmbrau. 20 haures. 
TéL: 42-23-15-15. 140 F. 

Sabri Moudallal 

Sabri Moudallal est né à Alep en 1913. 
Célébrations religieuses, fîtes de mariage, 
concert à la radio :1a carrière du chanteur 
Syrien a suivi un tracé habituel dans tes 
para du Moyen-Orient. Son ensemble 
affiche une rare cohésion, et les pièces 
d’influence arabo-aodalouses qui figurent 
au répertoire bénéficient d'une grande 
liberté d’interprétation. 

Lu 22, 23 at 24. Institut du monda 
anba. 21 hauraa. TéL : 40-51-38-50. 

Ensemble Rodai Ergoner 

Rudsi Eiwmer connaît son pays d’origine, 
ta Turquie, sur le bout des ongles. Musi- 
cien, musicologue, il est responsable de 
nombreux concerts, disques de musique 
ottomane en France. An Théâtre de ta 
Vïïle. ff présefltéri uti programme de 
musique et dumfr sqofisf ‘ 
La24.ThéétradaU ! VH14Y18 hauraa. 
TA.: 42-74-22-77. 80 F. 

Tournées 

Madredens 

Tercsa Salgueiro, la chanteuse du groupe 
portugais Madredeus, possède une voix 
remarquable, dans ta lignée des chantmses 
de fado. Le style musical inventé partes 
compères (guitare, accordéon, davier, vio- 
kmceOe) puise aux sources de la muskjae 
érudite, du folklore et du rock portugais. 
Singulier, prenant 

Le 21 octobre, Sab^SéhaattarHwr-Loka 

S i de Nantes), rEscAi. La 22, Vtamn. 
b dre arts et des congrès. 

Johnny Qegg 


tualité sud-africaine en direct Rus simple, 
moins entouré, plus axé sur la pop-music, 
Johnny Clegg nouvdie manière s’est 
assagi, mais l energie droite toujours. 

La 21 octobre. Rennes, relie omnbporta. 
Le 22, Nantes, hafl da la TrocanSère de 
Réeé. La 23. AngouMmet chapiteau Bai 
Air. Le 25, Chateïuroux. para ne nport- 
tions de ta BeBe He. Le 26, Lyon, ta Trans- 
bordeur. 


La séktiioa « Classique > 
a été établie par Ame B». - 
«Jazz» : Francis Mannasde. 
«Rock» : Thomas SothuL 
« Chansons » et 
«MnsiqKs de monde» : 
Véronique Martsigue. 


du 21 septembre 
au 14 novembre 1993 


c i r v a 

le verre 

maniérés de faire 




/ 
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ARTS 


Nouvelles 

expositions 


L’Ame an corps, arts 
et sciences (1793-1993) 

Un scientifique, Jean-Pierre Changera, et 
un historien de Hart, Gérard Régnier, ont 
conduit te projet de cette exposition qui 
prend comme thème te corps et ses repré- 
sentations et tente de visualiser ce que 
serait un grand musée encydopédiqae réu- 
nissant des oeuvres issues dû patrimoines 
aujourd'hui dissodés : art et science, 
métiers et techniques. Des écorchés de 
Hou don aux photographies d'hystériques 
prises h la Salpétrière, aux peintures de 
Klimt, Mundi ou Dali, on ne pourra que 
constater les intérêts partagés par les 
savants et les artistes à toutes les étapes de 
respiration de la machine humaine. 

Grand PaMa. «taries nations les, av. W.- 
ChurcMU. pi Ctamsncaau. av. Gal-Bsan- 
hower. Paria 8*. Tél. : 44-13-17-30. Tous 
Ira jours sauf mardi do 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu’à 22 heures 
(Entré* square Jean- Perrin). Du 23 octo- 
bre au 24 janvier 1 S 94. 45 P. 

Peintures murales romanes 

De Saint-Sa vin à Vendôme, du temps de 
Mérimée à aujourd’hui, cent relevés ftqua- 
rriiés de fresques romanes sortent des 
réserves du Musée des Monuments fran- 
çais. Ce qui ne leur était encore jamais 
arrivé. Ç'est f occasion de mesurer le 
savoir-faire de peintres-architectes comme 
LaffiUée et Yperman, et de découvrir plu- 
sieurs uniques témoins d’œuvres à jamais 
disparues. 

Muaéa de» Moouraoras français. Petaî* 
da Chailiot, K plaça du Trocadéro, 
Pari* 16». TA : 44-05-39-10. Tou» In 
tau» ouf mardi da 10 h 30 à 17 haut**. 
Du 22 octobre au 20 décsmfaf*. 

Jun Sblraoka 

Connu - et même vénéré - uniquement 
d\m oacic de spécialistes, loin des modes, 
le Japonais (installé à Paris) Jun Shireoka 
présente ses nouvelles photographies. 
Compostions austères, subtil travail sur te 
tirage Grès sombre ou très clair) et regard 
sur l'environnement. A découvrir. 

Gâterie Jean-Plan* Lambert, 3. plaça du 
Msrché-Sainte-Catherfn*. Paria 4». TA : 


F. 

V, 


Ecoutez voir 

V K 


,o..i 

K P\KI> 


P. Boulez 

direction 

V. Mullova 

violon 

Chœur de femmes 
de l'Orchestre de Paris 
Arthur Oldhani 
chef de Choeur 


| STRAVINSKY 
j Scherzo lan.’astiquô 

i BKRÜ 

j Concerto pour violon 
| -A la mémoire tfun ange" 

j DK B U SS Y 

Nod urnes 

, M1-.SS1AKN 

Chronochramie 


20, 21 octobre a 20 h 30 

OivU> Piev?' AS 63 07 96 


42-78-62-74. Tou» In jours sauf 
dimanche, lundi, mardi' d* 14 heure* à 
19 heurs*. Du 20 octobre au 20 novem- 
bre. 

Vanités 

Le Centre national de la 
quitte le Palais de Tokyo pour l’Hôtd de 
Rothschild, me Bcrryer. Ce nouveau lieu 
est inauguré avec «Vanités», une histoire 
de la photo de mode. De Natter & fitei- 
dten, de Penn à Roveot, de Klein à Bour- 
din, une démonstration judicieuse : com- 
ment cet art appliqué, considéré comme 
mineur, a dont» des images majeures. 
Fondation Satornon-d*- RothtchÜd. contre 
national rio la photsgiwMa. 11. rua Ber- 
ryer. Parte 8». TA : 53-78-12-31. Tous 
Ira jours sauf mardi d* 12 heures b 
19 heures. Prajaetten an continu du fffln 
de Sarah Moion «t da daux extraits du ffim 
da Qflltem Khfn «tn and Outof FasMan». 
Du 21 octobre au 7 février 1994. 


Paris 


Georg Basell tz 
En trente ans, Basehtz a réalisé plusieurs 
miniers de desins, da noir & la conteur, du 
petit an grand format. Eh raid quarante- 
deux pour rendre compte de la puce pre- 
mière qu’occupe cette technique dans 1e 
paroous de Taoïste allemand. Les raie ' 
Mbntenay et Tempkm, de leur côte, expo- 
sent des ouvres de Basditz. 

Centre Georges- Pompidou, asile d’art 
graphfqua, plaça Georges- Pompidou, 
Parte 4». TA : 44-78-12-33. Tou* te* 
jours sauf mardi da 12 beurra à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heurs* A 22 heures. Jus- 
qu'au 2 jamter 1994. 

Günter Bros 

Des peintures gestuelles, des dessus; des 
pastek des livres et des photos de perfor- 
mances retraxot te parcours de cet artiste 
autrichien, cofôndateur eu 1965 de Fac- 
tionmsme, mouvement viennois (Tune vio- 
lence extrême dans son usage du corps 
comme lieu d’expérience. 

Centra Georges-Pompidou, gâteries 
contemporain*», plaça Georges- Pompi- 
dou, Paris 4*. TA : 44-78-12-33. Tous 
las jouis sauf mardi A jours fériés da 
14 h 30 A 18 heures. Jusqu'au 2 janvier 
1994. 

CJbefe-d'oeuvre do Mtusée 
des beaux-arts de Leipzig 

Le très vieux Musée des beaux-arts de 
Leipzig — il a été fondé en 1837 - peut 
s'enorgueillir de solides ooitections portant 
sur la Renaissance allemande, le dix-sep- 
tième aède hollandais, ie romantisme afle- 
mand. Elles sont montrées pour la pre- 
mière fois à Pari?, en soixante-cinq 
peintura dfc Crantât a Osspar-David Frie- 
drich, et cent quatre destins ouvrant aussi 
sur l’Italie du Primatice et du Bernin. 

Musé* du Plrtit Patate, av. Winston-Chur- 
chill. Parta 8». TA : 42-65-12-73. Tous 
Ira jours sauf lundi et jours fériés da 
10 heures à 17 h 40. Jusqu'au 5 décem- 
bre. 36 F. 

CIRVA : le verre 
Le Centre international de recherche sur le 
verre et les arts plastiques (CIRVA) 
accueille depuis 1986, à Marseille, des 
plasticiens, designers et architectes tfitanl 
des propriétés au verre. Un brian. Avec 
trente-anq artistes : tany BdL James Lee 
Bvara, Gutseppe Penone, Judith Bartoiani, 
Elisabeth Garouste-Mattia Bonetâ, Tom 
Shannon, Kotr Kowalski, etc. 

Muaéa du Luxembourg. 19, rua da Vaugi- 
rard. Pari» 6». Téi. : 42-34-25-95. Tous 
las jours sauf lundi da 11 haures A 
18 heur*». Jeudi Jusqu'à 22 heure». Jus- 
qu'au 14 novambre. 30 F. 

Chefs-d’œuvre 
de la Fondation Barnes 

Aucune des quelque deux mille œuvres 
acquises par Albert C. Barnes pour sa fon- 
dation n’éiaitj jusqu'au printemps dernier, 
sortie de Menou, près de Phitenrip hr e. En 
voici sraxantendouze (vingt Cézanne, seize 
Renoir, dix Matisse, sept Picasso, un 
Manet, deux Manet, SeuraL.) qui, au 
Musée tfQrsay, sont présentées n^tees aux 
colkctions. 


ran» n 

jouis sauf I 
jeudi da 9 1 
9 heures à 


Muaéa d'Oreay, 1, rua da Ballachwsa, 
Parla 7*. TA ; 40-43-40-00. Tou» las 
sauf lundi da 9 h 30 A 18 heures, 
h 30 A 21 h 45. dimanche de 
18 haures. Jusqu'au 2 janvier 
1994.50 F. 

Otto Dix 

De cette in c ontournab l e figure de Fart alle- 
mand, l’exposition propose une cinquan- 
taine d’œuvres sur papier : portraits, scènes 
de la vie de bohème é Berlin, images de 
bas-fonds, des années 1910-1930. Soit le 
temps de b jeunesse turbulente. 

Musé a- galerie de ta SEITA, 12, rua Sur- 
coût, Pari* 7*. TA : 45-56-80-17. Tou» 
tes jours sauf dimanche et jours férié» da 
11 heures A 20 heures. Jusqu au 
4 décembre. 25 F. 

Gharbaonl 

Hommag e 1 un artiste qui vécut entre te 
Maroc et Paris, et très profondément la 
difficulté d’être peintre et marocain. De 
son histoire (1930-1971), on ne connaît 
que des pans. Quant à sa peinture, elle 
évolue, gestuelle, tourmentée, entre vio- 
lence et spiritualité. 

Institut du monde arabe, 1. rue dasFoe- 
■és-Safait-Bentsrd. Pari* S>. TA : 4^51- 
38-38. Tous les Jour» «auf lundi de 
10 heures A «heures. Jusqu au 
14 novembre. 

Le dewin à Vérone 
aux XVI* et XVII* siècles 

Vérone n'est pal loin de Venise, aussi 
a-t-on son école 6 celle de la Cité 

da doges. Quatre-vingts dessins du Musée 



Gunter Brus au Centre Georges-Pompidou. 


du Louvre ont été sélectionnés pour mettre 
en évidence la réalité de ce centre artisti- 
que, dont le rayonnement an seizième siè- 
cle pouvait, selon Vasari, être comparé à 
cdm de Florence. 

Musée du Louvre, pavillon de Flore, porta 
Jeujard - côté jardin des Tuilerie». Paris 
1-. TA : 40-20-51-51. Tous Ira jours 
sauf martfi de 9 haures A 17 h 15. Noc- 
turne mercredi Jusqu'à 21 h 15 
13 décembre. 35 F. Gratuit pour les 
tous Ira mer. d’octobre A partir da 

18 heures. 

Nabis 

Japonisme, primitivisme, symbolisme, 
occultisme, doisonmone, intimisme, éven- 
tails et paravBrts— La nabis, une bande 
de jeûna trubfions que f exemple de Gau- 
gain stimulait, avaient nn pied « ailleurs », 
par exemple en Bretagne: et Faure à- Paris, 
du côté de b Revue Blanche, où Os ont 
inventé de belles forma combes, synthéti- 
ques, annonçant Fart nouveau. 

Grand Palais, paie ries nationales, av. W.- 
Chorchffl, A Clemenceau, av. GaJ-Bwn- 
howsr, Paris 8-. TA : 44-13-17-17. Tous 
In jours sauf mardi de 10 heures A 
20 haures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 3 janvier 1994. 45 F, lun. ; 
31R 

Picasso 

Illustrateur d’Aimé Césaire 

A l'occasion da quatre-vingts ans d’Aimé 
Césanq, le musée de rH&td Salé présente 
Corps perdu, dix poèmes illustres par 
Picasso. Autour, d’antres livres et da 

documents témoignent des Gens privilégiés 
du poète avec le roüten surréaliste. 

Musée Picasso. Hôtel Salé - 5, rue de 
Thoripny. Parte 3r. TA : 42-71-25-21. 
Tous tes jours sauf mardi de 9 h 30 A 
17 h 30. Jusqu'au 6 décembre. 26 F, 
dnn. : 17 F. 

Gerhard Ricbter 

« La peinture n'a jamais peint qu'elle- 
même. » Ccst ainsi que rartiste allemand 
Gerhard Ricbter justifie «ne vote entre- 
prise picturale dont la tournure poly- 
morphe a souvent étonné : dn pbotoréa- 
lisme i l'abstraction gestuelle, de la 
figuration an mo nochro me, du paysage au 
paîtrait., son itinéraire est retrace en une 
centaine de tableaux. 

Musée d'art moderne de b VEe de Parte, 
11. ev. du Pnbîident-WibKin, Parte 16*. 
TA : 40-70-11-10. Tou* Ira taure sauf 
hindi et fltra, de 12 heure» A 19 heures, 
samedi, dimanche de 10 heure» A 

19 heures. A partir du 2 novembre, ttj 
sauf lundi et fétu de 10 heures A 
17 h 30, mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 21 novembre. 35 F. 

Georges Rousse 

Comment Georges Rousse « construit »-ü 
sa photographia, dans da fieux désaffec- 
tés, qui se jouent de l'espace, da volumes, 
de la perspective? Au moyen de dessins, 
lavis, gouaches, aquarelles qu'il accumule 
minuti eusement dans des petits carnets. 
De resquissc à l’ouvre, cette exposition 
soit la démarche de Rousse. 

Centra Georges-Pompidou, galerie du 
Forum, place Goorara-Pompidou, Paris 
4*. Tél. : 44-78-12-33. Tous Ira jours 
sauf mardi de 12 heures A 22 heures, 
samedi, dimanche at Jour* fériés de 
10 heures A 22 heures. Jusqu'au 2 jan- 
vier 1994. 

Syrie, mémoire 
et tivUisaiton 

De la préhistoire à la Syrie da Ottomans, 
dTWa à Mari de la basilique de Samt-Si- 
méon au lcrafc da Chevaliers, d’Alep à 
Damas, en passant par Palnryie, la «(perle 
du désert »... La civilisations se sont 
enchaînées, détruites, fécondées, entre 
[’ Euphrate et la Méditerranée. Tablettes, 
vases, statuettes, bawttiefo, objets, bijoux t 


da musées syriens et du Louvre en évo- 
quent la richesse. 

Institut du monde arabe, 1, rue des Fbt- 
séfi-Samt-Bemard, Paris 5>. Té!. : 40-51- 
38-38. Tous le* Jour* sauf lundi de 
10 heures A 18 heures. Jusqu'au 
28 février 1994. 

Vallées dn Niger 

Udc exposition coproduite par la France et 
six pays africains. Elle permet d’admirer 
des objets peu ou pa3 connus, pour la pin- 
part trouvés lots de fouilles archéolofflqi 
Son but est également d’insister sur la sau- 
vegarde d’un patrimoine trop souvent 
pillé, mais source essentielle de Phîstoire 
da «Avilissions qui ont jalonné, au fil da 
temps, le fleuve Niger. 

Musé* national des arts africains •* océa- 
niens, 293. av. Daumesnfl, Parte 12*. 
Téi. : 44-74-84-80. Tou* Ira Jours sauf 
mardi de 10 heures â 17 h 30. samedi, 
dimanche da 10 heures A 18 heure». Jus- 
qu'au 10 janvier 1994. 27 F. 


Régions 


AIbi 

Egon Schiele 
S on a manqué l'exposition i Aix-en-Pro- 
vence cet été, on peut la rattraper chez 
Lsntrec. EDe en vaut la peine: 101 dessins 
et aquarelles de 1907 à 1918 soit présen- 
tés, autoportraits, portraits, nus.. Autant 
de visages et de corps soumis au irait 
magnifiquement exacerbé de l'artiste vien- 
nois. 

Musée Toulouse-Lautrec, palais da te 
Barbie, 81000. TA : 63-54-14-09. Tous 
les jours sauf mardi de 10 hourra A 
12 heures et da 14 haures A 17 heures. 
Jusqu'au 5 décembre. 20 F. 

Annecy 


Gioseppe Penone 

En nourrissant son œuvre de ebosa de la 
nature naturelle ta cultivée, phd&t que de 
culture et d’histoire, 1e Turinais Giuseppe 
Penone a pris du champ par rapport au 
mouvement Arts posera dont il est issu, 
vtrftnss; Mm et marna de terre, dessins, 
marbres, bronza et terra cuites... Le 
musée d’Annecy propose un panorama de 
son travail depuis trois ou quatre ans. 

MusAe- château, place du Château, 
74000. Tél. : 60-45-29-68. Tous les 
jours sauf mardi de 10 heures A 
12 heures ut de 14 heures h 18 heures. 
Jusqu'au 23 janvier 1994. 

Bordeaux 

Fabrice Hÿbert 
Le jeune artiste, auteur d’étranga « pein- 
tures homéopathiques » et de corps verts 
plongés dans du liquide, propose au CAPC 
un story-bcard compose de 1200 dessins 
griffonnés et de menus objets. racontant tes 
histoires croisées d’un « héros » en cours 
de trans fo rmation. 

CAPC - Musée d'art contemporain - 
Entrepôt, 7. me Ferrère, 33000. TA : 
56-44-1 6-35. Tous Ira jours sauf lundi de 
11 heures à 19 heures, mercredi jusqu'à 
22 heures. Jusqu'au 21 novembre. 

Castre» 


Intérieurs 

On a souvent entendu dire qu’il n’y avait 
pas, ou presque pas, de collectionneurs 
d’art contemporain en France. Ce n’est 
plus tout à fait vrai A preuve la réunion 
par le Musée Goya, le Centre d'art 
contemporain de Castres et le Musée de 
Rodez d’une centaine d’œuvres d'artistes 
(f aujourd'hui - de Combas à ViallaL en 
passant par Tony Cragg, Bernard Dufour 
ou Martin Barre -, qui ont été choisies 
dans da collections privées en Mïdi-Pyré- 


Gantre dert contemporain. 35. rue 
Chambrante- l'Edit. 81100. TA : 03-59- 
30-20. Tous In jour» sauf lundi et 1* 
novembre de 10 heures A 12 hourra, at 
de 14 heures 1 18 heures, dimanche de 
15 heures A 18 h aura. Egalement au 
Musé* Goya fTA : 63.71.58^8.). Jus- 
qu’au 30 novambre. 

Musée Denys-Puech, place Georges-Cle- 
menceau, 12000 Rodez. TA : 65-42- 
70-64. Tous les Jours sauf mardi da 
10 heures A 12 hem» et de 15 heures A 

19 heures, lundi de 14 heure* A 

20 heurt», dimanche de 15 heures A 
19 heure». Jusqu'au 31 décembre. 15 F, 
gratuit le km. 

Grenoble 

Snsana Solano 

Sotano, qui vit A Barcelone, a abandonné 
la peinture en 1979 pour se consacrer 
exanrivcment A ta sculpture. Bien loi en a 
pris : en mains de dix-ans eüe s’est impo- 
sée en ce domaine, avec force. Ctnt dame 
du for expose A Grenoble 19 ouvres réali- 
sé» depuis 1984, et 5 balançoires créée à 
cette occasion. 

Centre national d'art contemporain. 
155. coure Berriat 38000. TA : 76-21- 
95-84. Tous le» jours sauf lundi da 
12 heures A 19 heures. Jusqu’au 
7 novembre. 15 F. 


Marseille 


Henri Michaux 
On a longtemps pris â la légère rouvre 
picturale du poète. Plus maintenant. Et 
voici à Marseille, _pour la première fois 
déployé, Pceuvtc pemt du grand homme de 
plume, qui troquait te stylo pour le pin- 
ceau, pour creuser dans les coucha de son 
propre psychisme. Dans te blanc, Han» 1e 
noir, fourmillant. Jusqu’au vertige. 196 
œuvres : peintures, gouaches, aquarelles, 
pastels, encres, soni exposés» 

Musée Cantinl. 19, rue G ligna ri, 13008. 
Tél. : 91-54-77-75. Tous te» jour» de 
10 heures A 17 heures. Jusqu'au 
21 novembre. 15 F. 


Nancy 


Liebermann, Slevogt, 

Corinth 

Liebermann l’« impressionniste » de la 
Sécession berlinoise, Slevogt l'illustrateur 

^iftrois AUemandTpqur^ ouvrir; avec le 
tiède, un nouveau chapitre de Fart graphi- 


que allemand. En 114 estampes, gravures 
au cuivre et lithographies. 

Musée dw beaux-art», place Stanislas, 
54000. Tél. : 83-85-30-72. Tous Ira 
taure «auf lundi matin, mardi da 10 h 30 
A 18 heures. Jusqu'au 28 novambre. 
20 F. 

Nantes 


JosefSndék 

Le panoramique est aujourd'hui un objec- 
tif à la mode, utilisé à l'emporte-pièce. 
Josef Sudek (1896-1976), le plus grand 
photographe tchèque, passionné d’expé- 
riences, a utilisé ces pians larges dès tes 
années 40 pour fixer des paysages urbains 
ou ruraux et bouleverser la notion d’es- 
pace. Quarante de ces paysages, provenant 
du Musée da arts décoratifs de Prague, 
sont montrés A Nantes. A ne pas manquer. 
Musée des Beaux-Arts, 10, rue Georges- 
Clemenceau, 44000. TA : 40-41-65-65. 
Tous Ira jouit sauf mardi da 10 haures A 
12 heures et de 13 heures A 17 h 45. 
dimanche d» 11 haures A 17 haures. Jus- 
qu'au 12 décembre. 

Nîme* 


Martial Raysse 

Le Carré de Foster reçoit la rétrospective 
Martial Raysse qui avait commencé son 
périple an Jeu de Paume A Paris, Elle 
retrace tes grand» mutations de l'œuvre 
depuis 1e temps du noavean réalisme, 
ponctuée de cours, de bouches, et parfu- 
mée d'innocente modernité, jusqu'aux 
replis solitaires sur ta peinture et le musée. 
Carré d’art - Musée d’art contemporain, 
place de te MabofrCanée, 33000. TA : 
66-76-36-70. Tous tas jours sauf hindi de 
10 beurra A 20 heures. Jusqu’au 
5 décembre. 


Lasâectioe «Arts» 
a été établie par : 

Geneviève Brcerette 

«Photo»; 
Michel Gamin. 


G A L E R 


E S 

Be&am 


Galerie Moussion 

Accroc, fêlure, ou sunpte déchirure depuis le bord haut du papier blanc : 
la suite peu connue ARR..., qui date de 1972, s'inscrit dans la ligne de 
ces avancées réductrices qui ponctuent toutes les étapes du travail de 
Degottex. L'artiste, pétri de culture extrême-orientale, ne peint plus 
depuis quelque temps. Depuis qu'il a ramené son geste à un unique trait 
de pinceau trempé dans t’encre de Chine dont le cours vertical s'épuise 
dans la iode. Rêvant, en minimaEsts, au potentiel de quelque simple bloc 
de bois brut, non taillé, il se livre à de nouvelles approches, plus 
directes, tend des toiles de coton dont les coutures définissent des 
lignes paraflètes, travaille à ces papiers ARRachés, qui mettent à décou- 
vert la spécificité du matériau support de l'acte. Un acte de non agres- 
sion, si loin de l'idée d'entaille, ou de lacération où, s'il y a violence, 
c'est en amont de la décision. Où, s’il y a neutralité délfoérée, restent les 
bords tremblés de la déchirure, et l'ombre formée par leur écart léger, 
iur définir cette frange de sensibilité qui pénètre le champ du papier 
dans sa totalité. Les arrachements pratiqués dans le papier rouge 
sont loin d'avoir la même sonorité. 

G. B. 

* Galerie Moussion. 1 10, rue Vieil! e-du-Temple, 75003 Paris. TéL : 
43-37-75-91. Jusqu'au 13 novembre. 

DIX AVENTURES A VIVRE 

Galerie Jean Fournier 

On est accueilli en fanfare par le contrasta des voiles légers enduits 
d’une peinture brutale par Isabelle ViaUat - eUe devrait se faire un pré- 
nom, - par une sculpture orange en résine de Peter Sorieno - dont 
d'autres œuvres rythmant le parcours, - par les drôles de jeux d’Yves 
DeJoule, et par les petits formats de Rufus Zogbaum, dans lesquelles 
passent un souffle et un espace extraordinaires. Viennent ensuite les 
superbes relavés de tiges de fleurs caressées au fusain par Frédérique 
Lucien, le dialogue entretenu par Schatt antre géométrie et lyrisme, deux 
Pifaretti dans lesquels fa peinture atteint une violence qui menace de 
cEhrtion la semprremeüB verticale centrale. Et encore de la peinture avec 
les trois toiles roses de Maurige, où des bandes d'un rose plus soutenu 
font un écho tendre aux grands Bamett Newman, et avec les grandes 
oeuvres froides et pourtant si denses de Philippe Richard, déjà vu à la 
galerie Bernard Jordan. Enfin, les to8es étranges et fortes de Dominique 
Liquois, où s'agglutinent dans une sorte d horreur du vide des gra- 
phismes contradictoires qui ne craignent ni le couleur ni les contrastes. 
L’exposition n'est pas un manifeste, ni l'embryon d'un groupe ou d'une 
école. Juste l'expression d'une belle jeunesse qui est aussi celte de Jean 
Fournier. 

H. B. 

* Galerie Jean Fournier. 44, rue Qnincampoix, 75004 Paris. TéL : 
42-77-32-31. Jusqu’au 10 novembre. 

JEUNES ARTISTES AUTRICHIENS 

Galerie Syhana lorenz 

Ils se nomment Zitiko et Obhoizer, Rockenschaub et Zobemig, Brandi et 
Kogler. En Autriche, leur pays natal, ces jeunes gens pratiquent tantôt fa 
peinture, tantôt les installations, tantôt les deux ensemble. Comme la 
plupart des contemporains, ils connaissent par cœur Duchamp, Pteabfa, 
[es années 60, Sigrbar Polke et Helmut Domer. Et comme ces derniers, 
ils hésitent entre te dérision et 1e style, entre foire des tableaux - les plus 
séduisants possible - et se moquer de cette activité désuète : recouvrir 
de couleurs huileuses une surface de toile généralement rectangulaire. 
Une exposition collective, organisée avec l'aide du ministère autrichien 
de la culture, les réunit chez Syfvana Lorenz. L'accrochage est adroit, les 
effets d'échos et les dissonances fonctionnent bien en dépit de l'exiguïté 
de la galerie. Lesquels de ces débutants deviendront dus artistes de 
qu&Ster Réponse dans quelques années. 

Ph. D. 

* Galerie Sylvana Lorenz. 13, me Chapon, 75003 Paris. TéL : 
48-04-53-01 Jusqu’au 30 octobre. 
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Classique 


Franck 

Prÿade, choral et fugua: Prébide, aria et 
fin I; tes ptebnea a une poupée; Dame 
tenta 

Chausson 

Quatre danses 
Paftaseopne 
Jflm Hubeau, piano 

Jean Hubeau a inculqué, dans sa 
dasse du Conservatoire de Paris, à 
un bon nombre de pianistes aujour- 
d’hui en pleine activité, l’esprit 
d’abnégation de la musique de 
chambre. Jean Hubeau est mort le 
19 août 1992 peu après avoir gravé 
ce disque-testament Comme cela 
s'était passé récemment pour un CD 
d’hommage dédié au regretté 
Xavier Datasse, la notule biographe 
que contenue dans le livret ne fait 
nulle part état du décès. C’est ainsi 
qu’un coup de chapeau peut se tein- 
ter de désinvolture, faute de quel- 
ques lignes de rajout à la réimpres- 
sion. Si Erato n’a pas ce genre 
d’attentions pour un artiste fiançais, 
qui Tairait? Pour en venir à ressen- 
tie!. à quoi ressemble ce disque? 
Crépusculaire et austère, quelque 
peu professoral aussi. Hubeau atta- 
que de plain pied la pièce maîtresse, 
le Prélude, choral et fugue de 
Franck, on sent qu’il l’a mille et 
mille fois explorée, pour lui et pour 
renseigner. Le résultat n'a absolu- 
ment aucun brillant spectaculaire 
mai* présente la puissance d’attrac- 
tion particulière de certains vieux 
couples : toutes difficultés, toutes 
tensions aplanies à force de compré- 
hension et de tendresse. 

1 CD Eratn Mtnttranc* 4609 92402-2. 

Tdudkovsld 

Le» truie quatuor* à contes, mouvement 
de quatuor an al bémol ma/eur, 
sextuor i tardes 
r Souvenir de Ftanacsa 
Quatuor Borodtno, Yuri Yurov, alto, 
Mktttü MHmaa vMoncoBa 

Ce qu’il y a de mieux dans les qua- 
tuors de Tcharkovski, ce sont les 
introductions lentes et singulière- 
ment dissonantes du second et du 
troisième du nom. A part cria, l’in- 
vention va son train, rien n’est 
jamais ni très marquant ni très fai- 
ble, le génie manque terriblement, 
mais quel talent. 1 Même remarque 
pour le sextuor. Le Quatuor Boro- 
dine et ses acolytes occasionnels 
pourraient heureusement donner 
des couleurs, des chairs et de Fallant 
aux pires squelettes - on en est loin. 
Quel son! Quelle prise de son! Into- 
nation pins que juste, on la dirait 
réglée par sympathie. 

1 coffrât da 2 CD Tridse 4609-90422-3. 


Elisabeth Schwarzkopf chante Hugo Wolf 

La vérité dans l'artifice 


V OLA sans doute, saisi par l'enregistrement, l'un des 
moments de communion les plus intenses entre i*i 
public instruit conquis, et une artiste prise au jeu. 
ftise ou pas prise? Sincèrement émue ou donnant toi» les 
signes de r émotion? Toute la jubtotion est pour nous dans 
cette hésitation. On croit la chanteuse d autant plus en 
liberté, portée par des sentiments irrépressibles et pro- 
fonds, qu'elle s'observe sans trêve, et ne laisse rien passer 
de ses émotions. Mais que d'émois, caJcdés à l'aune de la 
comnumîcation I Paradoxe du comédien, (fit-on. Summum 
de l'art de l'interprétation. La < comédienne » - chanteuse 
saisie fd à son acmé - s'appelle Elisabeth Schwarzkopf. 
Sans costume, sans décors, rite se trouvait dans la seule 
compagnie de son accompagnateur préféré, Gérald Moore 
(H «savonne» parfois un peu. c'est sais importance). 
C'était le 29 juillet 1958. La soprano afemande livrait au 
public du Festival de Sabbourg tout ce que lui avait ensei- 
gné la fréquentation assidue, muée en famSarité, des Uadar 
d'Hugo Woff : efla devait leur consacrer dix récitais jus- 
qu'en 1964. 

Wolf et Schwarzkopf, cela aura été une histoire 0*8010(7 
sans vraiment d'équivalents (Schubert/FIscher-Dieekau 7] 
dans l'art de la poésie chantée. Le compositeur autrichien 
avait porté au dentier degré du ra ffi nement ce mélange gas- 
tronomique de la parole et de la musique que l'on nomme 
mélodie ai français. Lied en allemand. Comparé à ses pré- 
décesseurs, Schubert Schumann surtout Brahms, S aSah 
être le plus proche de la nouvelle cuisine. Econome en 
graisses, sachant marier sucré et salé. Du piquant, toujous, 
de la variété formelle à satiété, de rorjpnafité à l'arrivée, et 
des moments fugitifs, presque insaisissables, de beauté 
InéeUe sur un mot lancé, un accompagnement osthato 
léger comme le vent un élan intérieur aussitôt brisé. 
Schwarzkopf allait donc trouver chez Wolf r aristocrate du 
Ued quf et que flatterait au mieux sa voix de patricienne. 
TeHemem plus de sophistication douloureuse, d'ombres et 
de courbes tin de siècle, de sensuafité voflée que chez ce 
bourgeois de Richard Strauss 1 La soprano, au fil de ce 
récital sahbourgeois, trouve sa voix - ui léger tremblement 



et un manque d'assise vocale 
douteux tout de suire après. La perfection ““W? j* 
enatapreuve d'emblée. Et pus sepcae^wdem 
envoi, se haussa vais ta grandeur 

(Ganymod, Anaknons Ue SjS l !lJSw^^r £ 
champs dans le populisme affiché des 
texteTda Gottfried Mer, osa tout dans teste 
teintes en camétou, nusncea mourantes, wison# cnawees. 
Le disque de me déserte. 

Trois marques distribuait depuis pwtenwwew 
constituent les archives du Festival de 
spiMokumenta. Ofpheo teyw. 
lope de Rolf Uebennann dirigée en 1954 par George Sraj. 
Deutsche Grammophon (un Orphée de Gkick signe Kogj 
et BMI, qui nous vaut ce Wolf éblouissant .Sous b «flmj 
label on trouve également un RdsÙo da légende, qujn a 
jamais existé que piraté, et dont les techrocrans offrant 
désormais me version techniquement audible, soisbalasas 
de volume ni trop de distorsions, bien qu ele ah été rape- 
tassée h parts- de diverses prises et bandes red* ». Le Bya 
date de 1950. Le 5 août, Furtwangler sortait au purgatoire 
que lui avait velu une attitude pas Toujours très «aire pen- 
dant la guerre pour livrer dans l’opéra de Beethoven un 
message d'humanisme étemel dans le dmat d émotion 
_ nation» que l'on peut imaginer. Fbgsted en lionora, Pn- 
_• zak en Fkirestan, Josef GremdJ en Rocco, Dermota en 
§ Jaqdno et ~ Sdivwrzkopf en Marraine. Que souhaiter de 
5 mieux? Une Philharmonie de Vienne qui joue juste, des 
> tempos d'une lenteur moins lancinante, des attaques aor- 
“ chestre plus nettes et, peut-être, moins de i patho» de bout 
“ en bout. Le document eu demeurant en (fit long sur Hdôe 
^ qu'on a pu se faire du messianisme beethovérwn è l épo- 
; que, quand on ne s'appelait ni Bruno Walter ni Ferenc 

!*■* ANNEREY 

t 

! * 1 CD EMI Oassics «Festspiddokumenrc» CDH 7 
[64905 2. 

i * 1 coffret de 2 CD EMI «Fesüpiddokumente» CHS 7 

64901 2 


Erik Satie 

«*»» PTiuiimna 

rrffCfd QfWoof 

Raymond Davos, récitant. Michel 
Logrand. piano 

L’auteur des Gymnopédies avait pris 
l'habitude d’écrire, outre d’énigma- 
tiques consignes d’interprétation, 
des textes littéraires de sou ou entre 
les portées de ses pièces pour piano. 
Faut-il ou non ks foire entendre en 
surimpression au cours de F exécu- 
tion? Le sujet divise les spécialistes. 
Devos et Legrand, qui ne sont heu- 
reusement spécialistes de rien, mais 
qui ne refusent jamais de s’amuser, 
ont passé le pas avec délectation. Le 
dit Satie «à plat» : ainsi 
non sense. 
Le second joue fort bien du piano, 
ai le savait Le résultat se vendra et 
ne fait de mal à personne. 

1 COEnto 4 flDM 28 WZ 


A-Ry. 


Jazz 


John Coltrane 

Nswport 63 

L'essentiel de ce disque est millé- 
simé 1963, avec une rythmique i 
son point de perfection, une émème 
version de collection de la valse 
fétiche de Coltrane, My Favorite 
Thinqs (splendeur), le regroupement 
de pièces éparses et un codicille 
rétroactif, Chasin another Trane, 
daté celui-ci de 1961. L'ensemble se 
tient parfaitement La dynamique 
apportée par Roy Haynes change fa 
valse en balancement déhanché 
qu’on ne parviendra plus & produire 
sans force, sans application, comme 
inspiré par un pur sentiment et le 
désir de changer n’importe quel 




François 

Couperin 

3 e LIVRE 

de pièces 
de clavecin 

CHRISTOPHE 

ROUSSET 


disques harmonia mundi 


plomb. Et le blues de poursuite où 
s’avance témérairement 1e groupe, 
sur les traces de sa plus haute rai- 
son, de sa plus grande folie, filant le 
train à «Trime» (surnom de Col- 
trane), est impétueux, radical, 
incontestable. D ernier motif s’il en 
fallait, d’ajouter ce Coltrane à d’au- 
tres et les autres â l’histoire du jazz, 
la présence bondissante — dont les 
écarts mélodiques font écho à ce 
que Coltrane travaille dans la 
matière même du son- d’Eric Dd- 
phy (à l’alto). 

1 CD Imputas G RP 11282. distribué par 
BMG. 

Stéphane Furie 

The TWftnr-tfacfttoe 
Tout groupe nouveau sur la scène 
du jazz ne s’impose pas forcément 
par sa nouveauté. H est trop facile, 
en un sens, de fabriquer un com- 
pact, et trop difficile de foire devi- 
ner sa voix dans le brouhaha de 
qualité qu’est devenue la produc- 
tion. A quoi se reconnaît un musi- 
cien intéressant? A la qualité de sa 
formation ou plutôt à rosage qu’il 
en fait. C’est le cas de Stéphane 
Furie, bassiste de la Beridee SchooL 
Mais on pressent la nécessité de sa 
voix à autre chose : au site qu’il 
s’assigne, sa position (ses références 
et l'usage qraü en fait, Pnnage cfOr- 
□ette Coleman, par exemple) et à 
ses propositions, cette dynamique 
qui loi permet de créer un vrai 
groupe (Chris Creek au ténor et au 
soprano, Patrick Goraguer, nom 
connu, au piano et Ji m Blac k i la 
battene). Autrefois, an voyait sur les 
routes: «Attention, ouvriers!». 
Arrés un premier disque solide (Kis- 
hmev, Soûl Note, 12 12 15), voici 
The Twitter-Madiine. Attention, 
jeunesse! 

1 CO Soûl Note. 121 255-2. dbtribué par 
Dam. 

F.M. 


Rock 


Tlndenticks 

mdentkks 

On profite depuis quelques mois de 
projets pop ambitieux conciliant à 
merveille spontanéité électrique et 
instrumentation classique. Récem- 
ment Divine Comedy où les Boo 
Radleys enluminaient leurs mélo- 
dies graciles de clavecin, hautbois 
ou orchestre à cordes. Les Traders- 
ticks goûtent aussi les joies de Ut 
mégalomanie. Mais plus que d’une 
nouvelle clarté, leurs arrangements 
baignent ce premier album d’une 
m yesté crép usculair e. On imagine 
le groupe enfermé dans un toux 
théâtre de Londres, jouant sous des 
lambris fenés, sur une scène décorée 
de velours rouge et d’ors ternis. 
Soupirant les souvenirs d’une inno- 
cence perdue «Ile des glorieuses 
sixties. Bouffées de mélodies rémi- 
nis cen tes de John Barry, Burt 


Bacharach ou Lee Hazzlewood. 
Mais les cuivres, Forgue, les cordes, 
jadis triomphants, se sont faits 
sépulcraux. Les violons autrefois 
radieux étreignent leur angoisse. 
Stuart Staples y est un crooner acca- 
blé par ks mots blanches, la nico- 
tine et l’aicooL Le murmure de sa 
vont évoque l'incurable pessimisme 
d'un John Cale ou la gravité écor- 
chée de Nick Cave. Sans céder 
pourtant aux facilités du lugubre. 
Refusant la ch»*" inévitable, il par- 
vient encore à s'élever pour damer 
à ces dansons fin de tiède la même 
que certains titres du YcheL 
album, sans doute démesuré (21 
morceaux, Féqui valent d’un double 
vinyie) eu devient par moments 
monotone malgré sa splendeur. 

1 CD Thla Way up, distribué par Pbono- 
gram, St6 3062. 

S.D. 

The Lemonheads 

Corne an Féal tbeL am onh oada 

Des chansons simples et sédui- 
santes, drôles et fines qui sont aussi 
du rock? Un garçon qm sait chanter 
et joli comme un cœur en plus? 
C’est possible sans aller fouiller 
dans la discothèque de grand-papa? 
C’est possible grâce aux Lemon- 
beads et à leur âme, Evan Dando, 
jeune éphèbe de Boston qui réussit 
avec Corne on Fed the Lemonheads 
un parfait album de pop music, 
léger, irresponsable, irrésistible. 
Pour donner une idée du charme de 
Corne on Feel the Lemonheads, fl 
faudrait prendre une par une ces 
chansons, qui - mis à par ttheJeüo 
Fund, un solo pair piano pénible 

r * clôt l’album - méritent toutes 
sortir eu 45 tours. 

Faute de place on se contentera 
d’un échantillon représentatif. Pre- 
nons par exemple Big Gay Beart 
avec son exquise pedal stedgidtar 
jouée par Sneaky Pete Kkicow (ex- 
Flying Burrito Brothers). Une bal- 
lade mélancolique, aérienne dont le 
moindre mérite n’est pas de faire un 
sort aux préjugés homophobes eu 
trois minutes. Ou alors Dam about 
U, pris une première fois à une 
vitesse d’enfer qui pose drôlement 
le dilemme de la jeunesse qui n’ar- 
rive pas & dire « juste non», comme 
le souhaitait autrefois Nancy Rea- 
gan. Plus loin, la même chanson se 
fait pins lente, plus inquiète, car 
Evan Dando, qui aimerait bien se 
foire passer pour un écervelé, est. 
bien plus malin, plus fort aussi que 
ses dehors d’idole des jeunes ne 
pourraient le laisser penser. On 
finira l’énumération par Favourite 
7, lamento frénétique dédié au 
T-dnit que l’aimée a emporté sur 
ses épanfes, le jour où elle est partie, 
une addition oien venue au canon 
des grandes chansons tristes du 
rock Entre la légèreté adolescente et 
la nostalgie country (Evan Dando 
revendique F influence de Gram' 



ducoun- 
êroïne en 
s'affirment 
nomm e les chefs de file d’une musi- 
que pop résolument contemporaine. 

1 CD Cmèra/Atlmtlc 7687 825372. 
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Chanson 


MarcLavofne 

FauxMveur 

Pour assurer sa camère de chanteur, 
Marc Lavoine a beaucoup d'atouts : 
une voix grave, onctueuse; fl sait 
également écrire de jolies chansons 
d’amour, ici essentiellement mises 
en musqué par Fabrice Albouker. 
Doux rêveur est un album dense, 
avec son lot d'inutilités et de sur- 
prises. fii çrise d’entrée en matière, 
Mare Lavome s’exerce sur un drôle 
d 'Oppidum gaulois, dont l’incon- 
est soulignée par le son d’un 
;rande corne des abo- 
iera. L’album balance 
dés lors sur la corde raide. Marc 
Lavoine; quand fl est occupé à foire 
les yeux doux au marché FM, 
tombe dans la facilité. C’est lassant, 
et même les berçantes et profondes 
inflexions de ce chanteur de charme 
n’y suffisent pas. Batterie devant, 
synthétiseurs derrière, paroles en 
cuWmw; ■ raid venir la cohorte de 
l\i me suffiras, rAmoursou3ia pluie 
et antres Aventures humaines. 
Dommage. Marc Lavome peut foire 
beaucoup plus. Oppidum gaulois, 
dans sa simplicité apparente, en est 
un exemple énergique, singulier, à 
mi-chemin de la mélancolie et des 
doutes amoureux, autant de maux 
dont fl se joue par une gaieté dan- 
sante. Faux Rêveur, qpi donne son 
titre à l’album (réalisé par Tony Vis- 
contO, jongle avec les deux concepts 
(le commerce et l’âme), tandis que 
Je compte Jusqu'à dix ou Elles nous 
entraînent vers les territoires du 
manque, de l’absence, de F amour 
gratuit Ce sont deux très belles 
chansons. 

1 CD BMG 74321107692. 


Musiques 
du monde 


V. Mb. 


Côte-d’IvoIre 
Maetqua vocale bêoulé 
Les Baoolés, qui vivent au centre de 
la Côte-dTvoire, font partie des 
Akans, ethnie majoritaire an Ghana. 
Musicalement au moins, cette 
parenté est évidente, tant par les 
rythmes et les percussions (gros 
tambours jumelés, doches de fer, 
hochets en calebasse) que par le 
désordre apparent des Yoix tissées 
en polyphonie. De ces treize chants 
et" danses enregistrés en Côte- 


d’Ivoire entre 1964 et 196? par le 
CNRS, U ressort une étonnante 
impression de modernité. Les sif- 
flets de bois sonnent comme des 
harmonicas; l'arc musical 
que le berimbau brésilien est 
né en Afrique; tes doches de fer 
annoncent te calypso anglo-africain; 
le frottement des râpes i manioc et 
te son dra cornes d’antilope préfigu- 
rent les bricolages avant-gardistes 
d'aujourd'hui. 

Baoidi signifie l’« enfant mort». La 
légende veut que les Baoulés se 
sorent séparés des Akans au dix-hui- 
tième série A la suite d’une quercQe 
de succession. Arrêtés dans leur 
fuite par le fleuve Comoé, 3s sacri- 
fièrent le fils de la reine Aura Poku 
pour traverser les taux. La reine 
demeure un personnage central des 
histoires coulées, chantées ou dan- 
sées par le peuple baoulé. U y en a 
d’autres, parfois aussi tristes ( Danse 
des filles excisées), souvent joueuses 
d vouées aux génies de la brome. 
Ces enregistrements sortis du dépar- 
tement d’ethnomusicologie du 
Musée dé Fhomme de Pans sont, 
pour certains, de véritables trésors : 
ainsi un superbe Chant de deux 
petites filles, deux voix d'enfants 
accompagnées d’un racleur aoko 
(une. noix de coco percée en son 
centre où l'on frotte une baguette, 
un instrument réservé aux femmes), 
ou encore des Jeux chantés de 
petites Jiiies, avec voix aiguës, cla- 
quements des lèvres et battements 
rythmiques sur tes fesses. 

1 CD UNESCO D8048<fisttfimé par Auvf- 
di> 

Serria-Leone 

WestAhkan Qramophone Raconta 

Après la collection d’enregistre- 
ments datant des années 50 parue 
sous le label américain Original 
Music, l’exploration musicale de 
l’Afrique anglophone continue. La 
firme allemande Zensor est allée 
puiser dans les 78 touis du Sierra- 
Leone Broadcasting Service (la 
radio), source d’archives intarissa- 
ble. Dans la vflle fondée en 1787 A 


ques anglaises pour y rapatrier des 
esclaves libérés, jazz et calypso se 
mélangent allègrement aux tradi- 
tions krios. Quel swing! On y 
retrouvera les stars du moment 
(Ebenezer Calender), les sons cui- 
vrés, le balancement importé des 
Antilles. L’hommage A Findépeu- 
dance de la Sierra Leone (a 1961) 
joué par Ali Ganda et son Carréval 
Star Orchestra est un régaL Dom- 
mage que te son gratte autant Mais 
ce lourd défaut acoustique est com- 
pensé par an livret impeccable, pré- 
cis et bien illustré. 

ICD&B&Z.Mor IOQ5749 dtatrftué p«r 

wgm « Day, 

V.Mh. 
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